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.Un cerf dans la lumière des phares 
Tom Murphy   Publié le 2023-10-10 

 
 

 
Trop tard pour s'arrêter. Il faut percuter le cerf ou la voiture. Choisir une voie. 

 

Les lecteurs de Do the Math ont certainement remarqué un nouvel os que j'aime ronger ces derniers temps : la 

suprématie humaine. Pour moi, cela a commencé au début de l'année 2022 avec un article que j'ai appelé à l'époque 

l'exceptionnalisme humain. Depuis, je reconnais que les humains sont en effet exceptionnels, tout comme d'autres 

espèces - chacune à sa manière. Au cours des 20 mois qui se sont écoulés depuis la rédaction du billet sur 

l'"exceptionnalisme" - renforcée par les lectures que j'ai faites dans l'intervalle - mon sentiment n'a fait que se 

renforcer : la perception de la séparation a commencé pour de bon lorsque nous avons commencé à maîtriser la 

terre et les bêtes par l'agriculture et l'élevage, elle est devenue beaucoup plus prononcée au siècle des Lumières 

et elle est aujourd'hui le principal moteur de la modernité et de la méta-crise. Je vous recommande un magnifique 

chapitre de livre d'Eileen Crist datant de 2015 (republié sur Resilience) qui était absent de ma vie ces 8 dernières 

années. À ce stade, je préférerais de loin essayer de résoudre le problème fondamental de la suprématie humaine 

plutôt que de parler de technologie - qui devient simplement un outil pour atteindre les objectifs de la suprématie 

humaine au détriment ultime de tous. 

 

Si nous pouvions d'une manière ou d'une autre éradiquer la suprématie humaine, je crois que les humains 

s'organiseraient spontanément différemment, donneraient la priorité au monde plus qu'humain, commenceraient 

à accorder plus de valeur à l'avenir lointain, mettraient de côté le fétichisme de la science et de la technologie 

pour se concentrer sur des valeurs plus profondes, et - en bref - deviendraient plus sages. De nombreux maux 

causés par la modernité disparaîtraient simplement sous l'effet d'une nouvelle vision du monde, accompagnée 

d'une révision complète de notre façon de penser, de connaître et de vivre. Nombre d'actions d'aujourd'hui 

sembleraient impensables et répugnantes dans le cadre d'une vision du monde non suprématiste. 

 

Comment pouvons-nous donc éradiquer la suprématie humaine ? L'une des étapes consiste à utiliser des outils 

qui nous aident à la reconnaître en nous-mêmes. Êtes-vous un suprémaciste humain ? Je l'ai été. Il ne fait aucun 

doute que j'héberge encore des aspects de cette affliction scabreuse, ancrée comme je le suis dans la modernité. 
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Mes excuses (et mon respect) si vous êtes l'oiseau rare qui s'est échappé de la cage, mais l'hypothèse la plus sûre 

pour l'instant est que vous êtes effectivement un suprémaciste humain - que vous le reconnaissiez ou non - car 

c'est ce que notre culture produit en masse. Si vous n'aimez pas l'idée que vous êtes un suprémaciste humain, tant 

mieux ! C'est un excellent point de départ, et je ne pourrais guère demander mieux. La plupart des racistes se 

rebiffent à l'idée d'être traités de racistes, ce qui est adorable d'une certaine manière méprisable. 

 

Ce billet propose un test rudimentaire pour détecter les attitudes de suprématie humaine profondément ancrées. 

Il fait écho au classique "problème du chariot", et je me déteste pour cela. Mais la situation n'est pas aussi 

hypothétique ou improbable. De plus, plutôt que de mettre en balance des vies humaines (sacrées) avec l'action 

ou la réaction, je pense que ce test a une résolution logique plus claire. 

 

Le scénario 
 

Deux voitures se rapprochent rapidement l'une de l'autre sur une route à deux voies qui, sur une courte distance, 

n'a pas d'accotement (par exemple, des glissières de sécurité, des falaises abruptes). Peu avant que les voitures ne 

se rejoignent, un grand cerf surgit soudain sur l'une des voies et s'immobilise. Il est trop tard pour freiner à temps 

afin d'éviter de heurter le cerf, de sorte que le conducteur malchanceux n'a d'autre choix que de foncer sur l'énorme 

cerf à hauteur de pare-brise ou de faire une embardée dans la voiture venant en sens inverse, ce qui entraîne une 

collision frontale destructrice et la mort quasi-certaine des occupants des deux voitures. Afin de contourner l'effet 

de l'instinct de conservation, supposons que le conducteur qui se trouve dans la voie où se trouve le cerf mourra 

dans les deux cas, et qu'il le sait. Quel choix est le plus logique? Est-il évident pour vous? 

 

Attribution de la responsabilité 
 

Une première approche consiste à se demander qui est en tort. Le cerf est-il en tort pour avoir pénétré sur une 

route construite par l'homme ? Devrait-il être mieux informé, ou s'enfermer dans un territoire qui n'est pas traversé 

par une route ? Ou bien les humains sont-ils en tort pour avoir construit des routes et s'être précipités à grande 

vitesse dans de grandes boîtes métalliques, présentant un danger que l'évolution n'a pas préparé le cerf à éviter ? 

 

Il m'est difficile de blâmer le cerf. Il n'a rien fait de mal. Il a sa place dans ce monde et la liberté de s'y déplacer. 

Je pense à cela lorsque je vois un animal tué sur la route ou un autre animal victime de la modernité : l'animal n'a 

rien fait de mal. Il ou elle joue simplement le jeu de la vie selon les mêmes règles qui ont fonctionné pour l'espèce 

depuis d'innombrables générations. Il me semble évident que ce sont les humains qui ont soudain perdu le fil. 

 

Dans la mesure où nous accordons de la valeur aux millions, voire aux milliards d'années d'évolution qui ont 

produit une communauté de vie magnifiquement complexe, nous devrions respecter les règles qui régissent le 

fonctionnement de cette communauté de vie. Les humains sont ceux qui enfreignent les règles. Nous en sommes 

fiers, c'est même une facette de notre suprématie. Mais pourquoi diable fonçons-nous sur ces nouvelles 

abominations appelées routes dans des machines artificielles et destructrices, à des vitesses qui dépassent 

l'expérience de l'évolution ? Bien sûr, nous pouvons nous attendre à ce que de mauvaises choses se produisent, 

sans que les forces de l'évolution, relativement lentes, ne les atténuent. 

 

Si nous insistons pour faire de telles choses, très bien (peut-être). Mais nous devrions alors mettre notre pantalon 

de grand garçon et accepter la pleine responsabilité de ce choix. Si un funambule décide de relever un défi difficile 

et qu'il tombe raide mort dans l'effort, nous dirions probablement "c'est de sa faute". Il connaissait les risques et 

s'est lancé malgré tout. 

 

Monter dans une voiture et s'élancer sur une route goudronnée, c'est, idéalement, assumer la responsabilité de ce 

choix bizarre. Si la nature s'en mêle, il faut accepter de se faire rappeler à l'ordre et prendre sa part de 

responsabilité. La nature n'a pas à perdre (mourir) à chaque fois, comme le voudraient la modernité et la 

suprématie humaine. 

 



Qu'en est-il du conducteur "innocent" qui circule en sens inverse et dont la voie est libre ? N'a-t-il pas le droit de 

circuler sans être gêné par une collision frontale ? Premièrement, les droits ne sont que des fabrications humaines 

pour justifier des choses que nous voulons (et la politique est une querelle sur des droits revendiqués que d'autres 

refusent). Deuxièmement, non. Les deux conducteurs ont fait le même choix de monter dans une voiture, de sorte 

que la voie empruntée par le cerf n'a aucune importance. Mais attendez - notre société est structurée de telle sorte 

que nous conduisons parce que nous sommes obligés de le faire, pour notre travail ou autre. C'est toujours notre 

faute, et non celle du cerf. C'est la modernité qui a créé cette situation. La modernité (et ses participants humains) 

devrait en supporter le coût, même si ces conducteurs n'ont pas inventé le système eux-mêmes. Pourquoi le cerf 

devrait-il (toujours) payer pour les décisions ignobles de la modernité ? Si nous fonctionnions selon une nouvelle 

éthique, favorisant les cerfs, nous pourrions décider que la conduite (rapide) ne vaut pas le risque ou qu'elle 

n'est pas justifiable dans le contexte d'une communauté de vie plus large - et cela arracherait un tapis crucial sous 

les pieds de la modernité, ce qui pourrait être tout aussi bien. 

 

Le point de vue autochtone 
 

En gardant à l'esprit que de nombreuses cultures indigènes n'ont guère d'autre choix aujourd'hui que de fonctionner 

dans le cadre de la modernité (leurs terres ayant été volées grâce à la fabrication astucieuse de "droits" de 

propriété), nous pourrions réfléchir à la manière dont un ancien indigène non contaminé par la modernité pourrait 

réagir au scénario présenté ci-dessus. 

 

J'aime à penser qu'il aurait même du mal à comprendre le scénario, en se demandant : qu'est-ce qu'une route pavée 

- cette surface des plus artificielles ? Ensuite, il se demandera pourquoi la personne se trouve dans une grande 

boîte métallique. Pourquoi vont-ils si vite ? Si elle insiste pour faire cette chose étrange, pourquoi ne pas voyager 

plus lentement ? J'espère que ces questions aideront à souligner à quel point cette activité est bizarrement 

incongrue (et n'est pas intrinsèquement humaine). En effet, pourquoi faisons-nous ces choses, si ce n'est parce 

que nous le pouvons pour l'instant - ce qui est une réponse boiteuse ? Dans l'ensemble, il me semble que c'est une 

pratique assez adolescente, qui manque de sagesse. Le moins que l'on puisse faire, c'est d'accepter la responsabilité 

personnelle et de ne pas massacrer des innocents. 

 

Contributions à la biodiversité 
 

On peut aussi se demander quelle vie a le plus de valeur sur la planète. Je suppose que cela dépend de ce que l'on 

considère exactement comme de la valeur. 

 

L'une des dimensions consiste à se demander quel individu représente une plus grande fraction de la population. 

Les êtres humains se comptent par milliards et, dans l'ensemble, se portent plutôt bien (expansion). Les cerfs se 

comptent en millions, pas en milliards. Chaque année, le nombre net d'humains [qui naissent] est supérieur à la 

population totale de cerfs dans le monde. En outre, la modernité a entraîné un déclin général de la population de 

cerfs par rapport aux niveaux préindustriels, comme c'est le cas pour un nombre stupéfiant d'espèces. 

 

Quelle est l'espèce qui contribue le plus à la biodiversité ? L'une des mesures est que les cerfs représentent moins 

de 1 % de la masse des mammifères de la planète, alors que les humains en représentent 36 %. Mais l'autre mesure 

est de savoir laquelle contribue le plus à la grande communauté de vie - à la santé des autres espèces ? Les cerfs 

sont intégrés dans les communautés écologiques depuis des dizaines de millions d'années. En tant que tels, ils 

rendent des services dont dépendent d'autres plantes et animaux. Je ne prétendrai pas être assez intelligent pour 

savoir de quoi il s'agit (et personne ne devrait supposer qu'il comprend l'ensemble de la situation). L'homme existe 

depuis quelques millions d'années et on peut dire qu'il rend des services essentiels, du moins dans les contextes 

pré-modernes. Mais c'est moins vrai pour les membres du culte de la modernité. La déforestation anthropique, la 

perte d'habitat, la surchasse et la surpêche, l'extermination des "nuisibles", la pollution et le changement 

climatique provoquent ce qui semble être le début d'une sixième extinction de masse. 

 

Dans ces conditions, les cerfs semblent gagner sur toute la ligne. Non seulement ils sont beaucoup plus 



susceptibles de représenter un avantage net pour la communauté de la vie grâce à d'innombrables 

interdépendances dans les rôles traditionnels, mais leurs concurrents dans cette comparaison (les humains) 

détruisent activement la biodiversité à un degré alarmant. 

 

Par conséquent, du point de vue de la biodiversité, la perte d'un cerf est plus coûteuse que la perte de quelques 

humains. Allez vous faire voir, les humains. Assumez vos choix. Bien sûr, de telles déclarations sont susceptibles 

d'enrager le suprématiste humain, qui peut même rêver de crimes haineux (contre un autre humain, ironiquement) 

en réaction. Pour être clair, je serai prompt à défendre le désir de vivre d'un humain, mais pas si vite pour ceux 

qui insistent sur le "droit" de faire n'importe quelle chose insensée sur la planète, au mépris des autres formes de 

vie.  Pensez à votre attitude à l'égard des meurtriers en série, par exemple, et regardez comment nous démolissons 

collectivement la vie sur Terre. 

 

Plaidoyer 
 

Les cerfs n'ont pas d'argent (parce qu'ils n'ont pas de poches), ne peuvent pas engager d'avocats, n'ont pas de 

journaux ou de blogs, ne votent pas, ne peuvent pas posséder de biens et sont donc essentiellement invisibles pour 

la modernité. Cela signifie-t-il qu'ils n'ont pas de valeur, ou simplement que la modernité a la tête à l'envers ? 

 

Dans le système actuel, le conducteur qui décide de faire une embardée dans une voiture arrivant en sens inverse 

s'expose à des poursuites judiciaires s'il survit. En revanche, la famille du cerf n'est pas poursuivie. Ce système 

déséquilibré accorde une valeur artificielle à l'aspect humain de l'équation, mais cela ne signifie pas qu'il soit 

justifié. 

 

Le cerf mérite davantage de défense, de considération et de respect. 

 

Avez-vous réussi ? 
 

Cet exercice permet de mettre en lumière notre sens déformé de la suprématie humaine : l'idée néfaste que 

nous valons plus que les autres espèces et que nous avons le droit de gérer cette planète comme nous l'entendons. 

 

Soit dit en passant, un autre signe de la suprématie humaine est l'accusation d'anthropomorphisme lorsque l'on 

parle de simples animaux - ou de plantes pour l'amour du ciel. Réserver le statut de "peuple" au seul Homo sapiens 

est une expression parfaite de la suprématie humaine. Toute espèce survivante possède une sorte de bio-

intelligence qui est essentiellement incompréhensible pour notre cerveau gauche. La sainteté de 

l'anthropomorphisation des accusations est très révélatrice. 

 

Qu'en pensez-vous ? D'un point de vue intellectuel, êtes-vous d'accord avec l'argument selon lequel les 

conducteurs humains sont fautifs et doivent assumer leurs comportements, même au prix de leur propre vie (ou 

cesser ces comportements par choix) ? Si ce n'est pas le cas, pouvez-vous défendre simultanément la position 

"sauver les humains" sans mériter l'étiquette de suprémaciste humain - plaçant les humains au-dessus du reste de 

la "création" ? Si vous essayez de le faire, soyez attentif à la gymnastique requise et soyez honnête avec vous-

même. Quoi qu'il en soit, je pense que cet exercice pourrait aider à exorciser les démons suprémacistes, ou du 

moins fournir une perspective utile pour une réflexion plus approfondie. 

 

Se réconcilier intellectuellement est une chose, et une étape importante dans la subversion du Reich humain. 

Personnellement, je me suis convaincu que le cerf devait vivre dans ce scénario semi-hypothétique impliquant 

deux conducteurs inconnus. Maintenant, si je me trouvais dans cette situation, est-ce que je ferais une embardée 

dans le trafic venant en sens inverse ? Honnêtement, je ne peux pas le dire. L'autopréservation est un puissant 

facteur de confusion. Percuter un cerf est moins susceptible d'entraîner ma propre mort (même si cela reste 

possible) que de percuter une voiture venant en sens inverse. C'est pourquoi j'ai supprimé cet aspect du scénario 

en stipulant que le conducteur mourrait dans les deux cas. Les hypothèses ne sont utiles que jusqu'à un certain 

point. Il faut se méfier de la pensée littérale, qui a déjà fait beaucoup de dégâts. 



 

L'essentiel est de réfléchir à la programmation culturelle qui normalise ce qui, à première vue, est un 

comportement injustifiable. Conduire une voiture est un choix "contre nature" qui a des conséquences, et il semble 

que ceux qui le font devraient soit en assumer les conséquences eux-mêmes, soit décider que ce n'est pas une 

activité viable. Mais la conduite automobile n'est qu'un exemple parmi tant d'autres. La plupart des pertes 

écologiques ne sont pas dues aux accidents de la route. Cette leçon propose donc une expérience de pensée qui 

nous amène à réfléchir à nos propres penchants suprématistes et aux nombreuses habitudes que nous adoptons au 

détriment de la santé écologique. 

 

D'une manière générale, nous devrions élargir notre réflexion pour valoriser l'ensemble. Ce n'est pas nous, les 

humains, qui comptons, mais NOUS, la communauté de la vie. Agissons maintenant en conséquence. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La folie continue... mais voici pourquoi les actions du secteur de l'énergie 

"sale" sont sur le point de connaître une hausse record 
par Chris MacIntosh    13 octobre 2023 

 
 

 
 

Pourrions-nous voir d'autres solutions insensées pour atteindre le Net Zero ? 
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Je vais vous résumer cette folie. Nous allons abattre des 

arbres qui absorbent naturellement le CO2 (avec des 

tronçonneuses à moteur diesel), les enterrer sous terre à l'aide 

de gros bulldozers à moteur diesel, et nous allons faire 

adopter une législation qui nous permettra d'être payés avec 

l'argent de vos impôts pour faire cela. 

 

Mais attendez ! Nous n'avons pas encore terminé. Nous 

ferons tout cela en vous disant que nous vous sauvons du 

changement climatique. Si vous croyez à cette abjecte 

idiotie, rendez-nous service à tous et quittez la pièce, car 

vous volez l'oxygène du reste d'entre nous. Bon Dieu ! 

 

Voici d'autres informations sur le Danemark... 
 

Wood Mackenzie a publié un rapport récent sur la 

dynamique de l'offre et de la demande de pétrole et de gaz. Ce rapport est intéressant, mais il s'inscrit généralement 

dans le cadre de l'agenda général selon lequel le pétrole est remplacé par les VE (véhicules électriques) et d'autres 

produits similaires. 

 

L'invasion de l'Ukraine a mis en évidence la dépendance de l'économie mondiale à l'égard du pétrole et 

des autres combustibles fossiles. La demande de pétrole continuera d'augmenter pendant plusieurs 

années, même si la croissance ralentira progressivement après 2024, à partir du taux élevé actuel de plus 

de 2 millions de b/j par an, au fur et à mesure que la reprise post-pandémique s'estompera. Nous 

prévoyons que la demande atteindra un pic de 108 millions de b/j au début des années 2030 avant 

d'entamer son déclin à long terme. 

 

    L'efficacité énergétique, stimulée par la réglementation, ne cessera d'augmenter et les nouveaux 

véhicules seront plus performants que ceux qu'ils remplacent. La transition en cours verra le pétrole 

progressivement remplacé par les véhicules électriques, les véhicules à pile à combustible, le gaz naturel 

et, finalement, les carburants synthétiques (e-carburants). 

 

    Mais cela prendra du temps. Ce n'est qu'à la fin des années 2020 que les moteurs à combustion interne 

représenteront moins de la moitié des ventes mondiales de véhicules neufs. Et il faudra encore une 

décennie avant qu'ils ne représentent moins de la moitié du parc automobile total, qui sera alors 50 % 

plus grand qu'il ne l'est aujourd'hui. Le pétrole s'avérera encore plus résistant dans les secteurs du 

transport maritime, de l'aviation et du transport de marchandises, où les équipements ont une longue 

durée de vie. En conséquence, la demande de pétrole devrait rester supérieure à 90 millions de b/j jusqu'en 

2050. 

 

Quelques observations. Tout d'abord, le montant des investissements (500 milliards de dollars) représente environ 

la moitié de celui de la période 2010-2014. Cela ne veut pas dire que le pic de 2014 doit servir de référence, mais 

nous constatons que l'efficacité s'est améliorée au cours des dix dernières années. 

 

Cependant, ce que Wood Mac ne dit pas, c'est que de nombreuses entreprises de services pétroliers et gaziers sont 

soit à pleine capacité, soit proches de la pleine capacité, et qu'il existe d'importantes contraintes pour augmenter 

la capacité avant 2030. 

 

Prenons l'exemple des plates-formes pétrolières offshore. Leur taux d'utilisation est proche de 90 % et même si 

les exploitants de plates-formes voulaient en faire construire de nouvelles, en raison de la réticence des banques 

à les financer, du manque de capacité des constructeurs de navires et de la réticence générale à accepter des 



projets, comme en témoignent les dépôts de 40 % exigés, un exploitant de plates-formes aurait de la chance de 

prendre livraison d'une plate-forme avant 2030. Les opérateurs sous-marins ont un retard de 2 à 3 ans. Ainsi, 

injecter plus d'argent dans les sociétés de services pétroliers et gaziers ne se traduira pas par une augmentation 

matérielle de la capacité de production de pétrole et de gaz. 

 

Wood Mac semble se faire l'écho de ce que tout le monde dit. Le pétrole est sur le point d'entrer dans une phase 

de déclin à long terme, non pas en raison d'un manque d'offre, mais plutôt de la demande. 

 

Comme si l'efficacité énergétique n'avait pas progressé au cours des 30 dernières années et que les nouveaux 

véhicules devenaient plus efficaces que ceux qu'ils remplacent ! Bonjour, sur quelle planète vivez-vous ? 

 

Le pétrole déplacé par les VE, les véhicules électriques à pile à combustible (hydrogène), la substitution du gaz 

naturel et les carburants synthétiques ? Tout d'abord, l'hydrogène est une blague. Et les VE ? Wood Mac n'aborde 

pas les besoins en minéraux/métaux de base nécessaires à la construction de tous ces VE. Nous avons déjà abordé 

cette question. Il n'y en a tout simplement pas assez. Oui, le gaz naturel peut être utilisé pour faire rouler les 

véhicules (GNL et GPL), mais cela ne se produit que lorsque le prix de l'essence devient inintéressant par rapport 

au coût du gaz naturel. Et les e-carburants ? C'est l'éthanol... et d'où vient-il ? Du maïs et du sucre. 

 

Nous sommes tentés de dire que le raisonnement de Wood Mac est au mieux un vœu pieux. 
 

 
 

La question est la suivante : les habitants des pays émergents continueront-ils à désirer un niveau de vie 

comparable à celui des pays développés ? Si vous répondez par l'affirmative, la demande de pétrole va augmenter 

et probablement bien plus que ce que prévoient les responsables de l'approvisionnement en pétrole. La réponse 

est qu'il n'existe pas de solution de remplacement réaliste/pratique pour le pétrole. 

 

Voici l'ironie de l'offre de pétrole : les dépenses d'investissement sont loin d'atteindre les niveaux de 2014 parce 

que les gens croient à la transformation de l'énergie. Ce raisonnement a déjà conduit à un déficit de l'offre à long 

terme (c'est-à-dire qu'il faudra un certain temps avant que le monde ne soit en situation de surabondance de 

pétrole). 

 

L'industrie fonctionne à l'énergie et crée de la richesse. La richesse décourage la violence et les comportements 

antisociaux. La destruction de l'industrie (par la destruction de l'approvisionnement en énergie) entraîne la 

pauvreté, des troubles sociaux et des comportements antisociaux. Ces tendances sont désormais bien engagées et, 

franchement, je ne vois rien qui puisse les arrêter. L'ensemble du système monétaire, du système politique et du 

système économique socialisé de l'Occident doit s'effondrer. Nous le voyons se dérouler sous nos yeux. 

 

Les amis, nous sommes aux premiers stades de ce qui, à mon avis, sera facilement la plus grande transformation 



de la richesse de ces 100 dernières années, peut-être plus. Je me trompe peut-être, mais tout ce que j'observe 

indique que c'est le cas. 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Pourquoi les prix de l'énergie sont déflationnistes 
Tim Watkins 13 octobre 2023 

 
 

Le bon sens nous dit que la hausse des prix de l'énergie doit 

être inflationniste.  Après tout, l'énergie est la force vitale 

qui anime tout ce que nous faisons.  Comme l'a fait 

remarquer Steve Keen, "le capital sans énergie est une 

statue, le travail sans énergie est un cadavre".  Ainsi, 

lorsque le prix de l'électricité, du gaz ou du pétrole - qui 

alimentent l'économie industrielle - augmente, non 

seulement l'énergie devient plus chère, mais tout ce que 

nous faisons avec l'énergie doit également augmenter.  De 

plus, comme les entreprises ont tendance à répercuter 

l'augmentation de leurs coûts, la hausse des prix de l'énergie 

se traduit par une augmentation des coûts dans l'ensemble 

de l'économie. 

 

Cependant, comme c'est souvent le cas, le bon sens s'avère erroné.  À l'origine, l'inflation désignait uniquement 

l'inflation monétaire, c'est-à-dire une expansion de l'offre de monnaie qui, si elle était trop importante, entraînerait 

une dévaluation de la monnaie qui se manifesterait par une hausse des prix.  Mais au fil du temps, l'utilisation 

imprécise du mot inflation a conduit à ce qu'il devienne un raccourci pour toute forme de hausse des prix, même 

lorsque celle-ci n'a rien à voir avec la monnaie.  Bien que cela puisse sembler être une simple question de 

sémantique, la confusion qui en résulte peut avoir des conséquences négatives considérables dans le monde réel.  

En effet, lorsque les gouvernements et les banques centrales réagissent à des hausses de prix non monétaires 

comme s'il s'agissait d'une inflation monétaire - en réduisant l'offre de monnaie en circulation -, ils peuvent 

transformer une récession en une véritable dépression prolongée, comme celle du début des années 1980. 

 

Pensez à ce qu'il advient des dépenses de votre propre ménage lorsque les prix de l'énergie augmentent.  Peu 

d'entre nous ont des revenus suffisants pour continuer comme avant.  La plupart d'entre nous doivent modifier 

leurs habitudes de consommation.  Vous pouvez peut-être réduire vos dépenses énergétiques en baissant le 

thermostat pour économiser sur le chauffage ou en n'utilisant la voiture que pour les trajets essentiels afin 

d'économiser du carburant.  Cependant, il est plus probable que vous soyez obligé de réduire vos dépenses 

discrétionnaires - prendre un plat à emporter plutôt que d'aller au restaurant, ou acheter de la bière au supermarché 

plutôt que d'aller au pub.  Voyons maintenant ce qu'il advient des entreprises.  Là encore, il est possible de 

consommer moins d'énergie, mais il est fort probable que l'entreprise doive réduire ses coûts ou augmenter ses 

prix.  Or, les consommateurs (les ménages) réduisent déjà leurs dépenses. Augmenter les prix peut donc accroître 

le revenu par vente, mais si les ventes diminuent en conséquence, le revenu total reste le même... ou peut même 

diminuer.  

 

Dans presque toutes les entreprises, le coût le plus important est de loin la masse salariale.  Ainsi, lorsque les prix 

de l'énergie augmentent, obligeant les ménages et les entreprises à réduire leurs dépenses, les entreprises finissent 

par devoir réduire leur masse salariale.  Dans les économies occidentales néolibérales, cela ne se traduit pas 

automatiquement par du chômage, comme c'était le cas dans les années 1930 et 1980, mais tend à se manifester 

par une diminution du nombre d'heures travaillées, les entreprises réduisant les heures de travail des travailleurs 

pour économiser sur les salaires - ce qui présente l'avantage que si l'économie se redresse, l'entreprise n'aura pas 
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à supporter le coût d'une nouvelle embauche.  Mais si la situation ne s'améliore pas, les licenciements deviennent 

inévitables, ce qui réduit encore le pouvoir d'achat des consommateurs.  En fin de compte, la perte de demande 

dans l'ensemble de l'économie se traduit par une baisse de la demande d'énergie, ce qui crée un excédent et fait à 

nouveau baisser les prix. 

 

Le gouvernement est différent et ne devrait jamais être comparé à un ménage... à moins que vous ne connaissiez 

un ménage qui possède sa propre presse à imprimer de la monnaie.  En outre, les gouvernements peuvent 

intervenir dans les économies, et ils le font, d'une manière qui obscurcit ce qui serait autrement un processus 

déflationniste simple dans lequel, à mesure que le coût de l'énergie augmente, l'activité économique dans son 

ensemble doit se contracter.  Cependant, les gouvernements peuvent imprimer ou emprunter de la monnaie 

supplémentaire - comme ils l'ont fait pendant les lockdowns - et les banques centrales peuvent faciliter la création 

de nouvelle monnaie en abaissant les taux d'intérêt et en fournissant aux banques des réserves supplémentaires - 

comme elles l'ont fait pendant les lockdowns.  Cela complique évidemment les choses, car au lieu de devoir 

réduire immédiatement leurs dépenses en réponse à la hausse des prix de l'énergie, les entreprises et les ménages 

peuvent utiliser la monnaie supplémentaire pour retarder le jour où ils seront obligés de le faire, dans l'espoir que 

les prix de l'énergie auront baissé à l'avenir.  Toutefois, si les prix de l'énergie ne baissent pas, nous aurons le pire 

des mondes, car toutes ces devises supplémentaires devront être remboursées - soit par des faillites et des défauts 

de paiement, soit par l'inflation - et les réductions de coûts devront avoir lieu de toute façon. 

 

Si cela vous semble un peu familier, c'est parce que cela décrit la situation dans laquelle nous nous trouvons au 

Royaume-Uni.  À l'automne 2021, l'économie britannique a été frappée par deux forces économiques distinctes 

qui ont déclenché la crise actuelle du coût de la vie.  Cependant, comme les médias, les politiciens et les 

économistes de l'establishment avaient, presque inconsciemment, redéfini le sens du mot "inflation", presque tout 

le monde a cru qu'une seule force économique était en jeu. 

 

Avant le second semestre 2023, cet effondrement des dépenses discrétionnaires - qui était déjà à l'origine d'un 

grand nombre de faillites et d'une augmentation du sous-emploi et du chômage - était uniquement le résultat de 

ces augmentations des coûts du côté de l'offre.  En effet, les hausses de taux d'intérêt mettent des années à avoir 

un impact sur l'économie.  La plupart des prêts hypothécaires et des prêts aux entreprises sont contractés pour une 

période de deux ou trois ans, de sorte que ce n'est qu'au second semestre 2023 que les prêts contractés lorsque le 

taux d'intérêt n'était que de 0,1 % ont dû être renouvelés.  Jusqu'à présent, le principal impact des hausses de taux 

d'intérêt s'est fait sentir sur les cartes de crédit à court terme et les découverts, que, de manière alarmante, un 

nombre croissant de ménages utilisent dans une tentative vouée à l'échec de combler le fossé entre les revenus et 

les dépenses. 

 

Les données de UK Finance montrent une augmentation de 7 % des arriérés hypothécaires au deuxième trimestre 

2023, avec 81 900 ménages en retard de paiement.  Plus inquiétante encore est l'augmentation de 28 % des arriérés 

chez les propriétaires de logements achetés à crédit, avec 8 980 arriérés.  Il ne fait aucun doute que la réaction 

spontanée de la plupart des gens à ces dernières données sera "qu'ils aillent se faire foutre... qui se soucie des 

propriétaires ?"  Sauf que les propriétaires, confrontés à des coûts hypothécaires plus élevés, ont augmenté leurs 

loyers.  Et lorsque les loyers ne couvrent plus les coûts, ils vendent leurs biens.  Résultat : les loyers ont encore 

augmenté, car il y a moins de logements à louer. 

 

Cela se produit avant que les 1,4 million de prêts hypothécaires contractés il y a deux ans, lorsque le taux d'intérêt 

n'était que de 0,1 %, ne doivent être renouvelés.  Dans la pratique, ces prêts hypothécaires auront eu un taux 

d'intérêt d'environ 1,5 %, qui passera à 6 % ou plus, à supposer que les banques - qui ont resserré leurs normes de 

prêt - soient disposées à offrir un nouveau prêt hypothécaire.  Dans le cas contraire, les ménages se verront imposer 

un taux variable standard encore plus élevé.  Pour une maison moyenne achetée avec un prêt hypothécaire moyen 

en 2020, cela se traduit par une augmentation de plus de 900 livres sterling par mois lorsque le prêt hypothécaire 

sera renouvelé au cours des trois prochains trimestres... une augmentation que peu de ménages seront en mesure 

d'assumer en combinant épargne et réduction des dépenses.  De plus, avec le resserrement des normes de prêt et 

la chute des prix de l'immobilier, la revente ne suffira probablement pas à couvrir la dette.  Au milieu de l'année 



2024, l'expression "capitaux propres négatifs" sera probablement redevenue courante. 

 

Ce qu'il faut retenir, c'est que le ralentissement économique, les arriérés hypothécaires, les faillites d'entreprises 

et l'augmentation du sous-emploi que nous avons observés jusqu'à présent n'ont pratiquement rien à voir avec les 

hausses de taux d'intérêt de la Banque d'Angleterre.  Ils sont plutôt le résultat de millions de ménages et de milliers 

d'entreprises qui ajustent et réduisent leurs dépenses en réponse à la hausse des coûts de l'énergie, ainsi que d'une 

diminution du volume de la monnaie en circulation, étant donné que la monnaie supplémentaire bloquée est 

maintenant retournée - par le biais des remboursements de dettes et des impôts - dans le cercle bancaire et financier 

de l'enfer, d'où elle a été conjurée pour exister en premier lieu. 

 

Si la Banque d'Angleterre s'en était tenue à son évaluation initiale selon laquelle la hausse des prix était temporaire 

- bien que temporaire signifie probablement trois ou quatre années inconfortables - nous pourrions maintenant 

être confrontés à une récession raisonnablement normale - c'est-à-dire dans les limites des données historiques - 

car les dépenses discrétionnaires s'effondrent parce que les ménages et les entreprises sont obligés de dépenser 

plus pour l'énergie et donc moins pour tout le reste.  Au lieu de cela, comme cela s'est produit en 2008, la hausse 

des taux d'intérêt est sur le point d'ajouter une crise du logement, de l'insolvabilité des entreprises et du chômage 

à une économie déjà en récession.  À ce moment-là, nous découvrirons probablement une fois de plus combien 

de trillions [dans le monde : plus de 2 quadrillions] de dollars de produits dérivés les banques ont créé sur le 

dos de toutes les dettes désormais non remboursables.  Plus important encore, étant donné que même les 

gouvernements occidentaux développés éprouvent des difficultés à assurer le service de leur propre dette libellée 

en dollars, il se pourrait que nous soyons sur le point de découvrir que les choses qui étaient considérées comme 

trop importantes pour faire faillite la dernière fois sont maintenant devenues trop importantes pour être sauvées. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Batteries au sodium 
Alice Friedemann Posté le 11 octobre 2023 par energyskeptic 

 
 

 
Progrès récents de la recherche sur les batteries sodium-ion : (a) cathode, (b) anode, (c) électrolyte et (d) liant. 

Source : Hwang J (2017) Sodium-ion batteries : present and future. Chem. Soc. Review46 : 3529-3614 DOI : 
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Si le lithium était utilisé à la fois pour les VE et le stockage d'énergie, les réserves ne dureraient pas longtemps. 

Mais il y a beaucoup de sodium. Une batterie au sodium est également préférable au lithium, car elle est plus sûre 

et conserve la majeure partie de la charge lorsque les températures descendent bien en dessous du point de 

congélation. 

 

Mais les batteries au sodium présentent un énorme inconvénient : elles doivent être plus grandes que les batteries 

au lithium pour conserver la même charge électrique. Cela ne résout donc pas le premier problème de la crise 

énergétique : les transports. Elles seraient trop lourdes pour électrifier les camions longue distance, les tracteurs, 

les locomotives, les navires et autres véhicules lourds fonctionnant au diesel. 

 

Leur meilleure utilisation serait le stockage de l'énergie à grande échelle dans les réseaux électriques. En fait, les 

batteries sodium-soufre (NaS) sont le seul type de stockage d'énergie à grande échelle pour lequel il existe 

suffisamment de matériaux sur terre. 

 

Pour résumer à quel point le stockage de l'énergie dans les réseaux électriques est loin de pouvoir stocker une 

seule journée de production d'électricité aux États-Unis (11,12 TWh), même les batteries au NaS n'y 

parviendraient pas. En utilisant les données du ministère de l'énergie (DOE/EPRI 2013), j'ai calculé le coût, la 

taille et le poids des batteries NaS capables de stocker 24 heures de production d'électricité. 

 

Le coût serait de 40,77 milliards de dollars, la superficie de 923 miles carrés et le poids de 450 millions de tonnes. 

 

Calcul du coût des batteries au sodium-soufre (NaS) : 

 

    ● Batterie NaS 100 MW. Coût total de l'installation (TPC) : 316 796 550 dollars. Énergie 

    ● Capacité à la profondeur de décharge nominale 86,4 MWh. Taille : 200 000 pieds carrés. 

    ● Poids : 7000 000 livres, remplacement des batteries 15 ans (DOE/EPRI p. 245). 

    ● 128 700 batteries NaS nécessaires pour 1 jour de stockage = 11,12 TWh/0,0000864 TWh. 

    ● 40,77 milliards de dollars pour remplacer la batterie tous les 15 ans = 128 700 NaS * 316 796 550 $ 

TPC. 

    ● 923 miles carrés = 200 000 pieds carrés * 128 700 batteries NaS. 

    ● 450 millions de tonnes courtes = 7 000 000 lbs * 128 700 batteries/2000 lbs. 

 

En utilisant une logique similaire et les données du DOE/EPRI, les batteries Li-ion coûteraient 11,9 milliards de 

dollars, occuperaient 345 miles carrés et pèseraient 74 millions de tonnes. Les batteries plomb-acide (avancées) 

coûteraient 8,3 milliards de dollars, occuperaient 217,5 miles carrés et pèseraient 15,8 millions de tonnes. (Voir 

le chapitre de mon livre "When Trucks stop running" pour plus de détails). 

 

C'est insensé : il est difficile d'obtenir le sodium dont ces batteries ont besoin. Leurs cathodes utilisent du 

carbonate de soude (Na₂CO₃). Plus de 90 % de cette soude provient des profondeurs du Wyoming, aux États-

Unis, dans un vaste gisement formé il y a 50 millions d'années.  Cela revient moins cher que d'extraire le NaCl 

de l'océan et de le convertir en carbonate de sodium. Mais c'est possible. La Chine possède très peu de carbonate 

de soude, et la version synthétique qu'elle fabrique dans des usines chimiques est alimentée par du charbon, ce 

qui a entraîné une pollution toxique de l'eau. 

 

Comme pour toutes les percées dans le domaine des batteries, ne retenez pas votre souffle. Personne ne sait 

combien de temps les batteries au sodium peuvent durer à l'extérieur, puisqu'elles en sont encore au stade du 

laboratoire, loin d'être commercialisées.  En attendant, tic-tac, le pic de production pétrolière a peut-être eu lieu 

en 2018. 
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.Oppenheimer, au risque de la déréalisation de l'hubris atomique 
Par Benoît Pelopidas 26 septembre 2023 , Institut Momentum 

 

 

Le film s’appuie sur la biographie de Kai Bird et Martin J. Sherwin intitulée American Prometheus: The Triumph 

and Tragedy of J. Robert Oppenheimer (2005). Il est intéressant de voir de quelle manière cette analogie est 

reprise : la première scène renvoie explicitement au mythe de Prométhée et établissent dès lors un parallèle avec 

le physicien. Version américaine du héros éponyme, Robert Oppenheimer donne aux hommes une capacité de 

destruction inimaginable. Plus tard dans le film, le personnage de Haakon Chevalier lui dira qu’il « voit au-delà 

du monde dans lequel nous vivons. Il y a un prix à payer pour cela. »  Il est puni pour avoir dévoilé une vérité 

obscure de la nature qui aurait rendu possible cette capacité de destruction.  

Pour correspondre à cette figure et en faire un personnage beaucoup plus tragique qu’il ne l’a été, beaucoup 

d’actions et de choix du scientifique doivent être tordus ou passés sous silence, en décalage avec la réalité 

historique. S’ensuit un sentiment de fatalité et d’inévitabilité très problématique. 

D’abord, Oppenheimer a coordonné avec succès le projet Manhattan mais n’a fait aucune des découvertes de 

physique fondamentale qui ont rendu possible les explosions atomiques. S’il est exact qu’il est l’un des pionniers 

de ce qui sera plus tard la science des trous noirs, la scène du film à ce sujet est toute anachronique. En septembre 

1939, la publication d’Oppenheimer sur les trous noirs serait applaudie par ses collègues et seulement éclipsée 

par la déclaration de guerre d’Hitler. Or le concept de trous noirs n’existait pas encore et l’article n’a été célébré 

que bien plus tard.  

Ensuite, contrairement aux tiraillements qui semblent le déchirer dans le film, Oppenheimer n’a jamais manifesté 

publiquement de remords : alors qu’il va au Japon dans les années 1950, il affirme que si c’était à refaire, il le 

referait. Le film ne montre pas non plus qu’il a réprimé les conversations éthiques au sein du projet Manhattan 

une fois établi que les nazis ne parviendraient pas à fabriquer une bombe atomique (sauf avec une petite référence, 

quand il impose de parler de « gadget » plutôt que de « bombe »).  Robert Wilson, le savant qui a organisé une 

discussion sur les objectifs du projet à Los Alamos après la victoire sur le front Ouest malgré les tentatives 
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d’Oppenheimer de l’en dissuader, et a exprimé des regrets par la suite, n’apparaît ainsi pas du tout dans le film 

qui présente pourtant un très grand nombre de savants du Projet Manhattan et montre brièvement cette discussion. 

Joseph Rotblat, le seul savant ayant effectivement quitté le projet une fois établi que les nazis ne pourraient pas 

avoir la bombe, et qui obtiendra un prix Nobel de la Paix en 1995 pour son travail au sein des Conférences 

Pugwash pour la science et les affaires internationales n’est pas davantage présenté. Ceux qui ont refusé d’y 

participer ne sont pas visibles non plus. Enfin, le film propose une figure d‘Einstein tronquée, qui ignore son refus 

de travailler sur des armes de destruction massive lors de la Première Guerre mondiale mais aussi les dix dernières 

années de sa vie dans lesquelles il a affirmé que s’il avait su que les nazis n’allaient pas obtenir de bombe 

atomique, il n’aurait pas écrit la lettre au Président Roosevelt qui l’encourage à initier un projet de recherche qui 

deviendra le Projet Manhattan. Au fond, son antagoniste Lewis Strauss a le mot juste dans le film : Oppenheimer 

est présenté comme le savant de Trinity et pas de Hiroshima et Nagasaki. Pourtant, Oppenheimer a participé au 

comité de ciblage durant lequel l’attaque d’Hiroshima a été décidée. Il s’est opposé à une démonstration dans le 

ciel et a insisté sur l’importance d’une cible physique pour produire l’effet de terreur psychologique. 

Enfin, les effets de la nucléarisation du monde sont à la fois minimisés et transformés en une forme d’inévitabilité. 

En trois longues heures qui couvrent une période de vingt ans, nous n’avons vu qu’une explosion, qui semble 

n’avoir tué personne. Ceux qui ont été contaminés lors de l’essai de Trinity n’apparaissent pas, pas davantage que 

les victimes d’Hiroshima, Nagasaki et des essais nucléaires. Les cas où nous avons évité des explosions nucléaires 

non désirées par chance ne le sont pas davantage. Au cours la période de 1945 à 1963 que couvre le film, plus de 

550 explosions nucléaires ont eu lieu (300 américaines, 221 soviétiques, 23 britanniques et 6 françaises), pour la 

plupart atmosphériques, qui ont disséminé de la radioactivité sur toute la planète et ont affecté la planète au point 

que l’on date le début de l’anthropocène aux effets des essais thermonucléaires des années 1950. Au cours de 

cette période, nous avons traversé la crise des missiles de Cuba dont nous savons maintenant qu’elle n’a eu une 

issue favorable que par chance et pas simplement parce que les différents dirigeants ont adéquatement géré la 

crise. Les spectateurs d’Oppenheimer ont donc reçu un discours filmique sur la fatalité qui leur donne l’illusion 

de leur propre impuissance, et minimise considérablement les effets de la nucléarisation du monde. Le moment 

où Oppenheimer parvient supposément à la lucidité, à la fin du film, suggère l’inévitabilité de la destruction du 

monde. Comme s’il avait était dépositaire de cette prophétie plutôt que son exécutant. 

Au fond, le film érige une figure de martyr qui parvient non seulement à la lucidité mais à la justice à la fin du 

film, puisqu’on nous montre que celui qui a orchestré le processus bureaucratique ayant abouti à lui retirer son 

habilitation secret-défense n’est finalement pas confirmé par le Sénat, suite à un témoignage qui met en cause le 

déroulement de cette procédure fantoche. Or, plusieurs découvertes postérieures à la publication de la biographie 

sur laquelle s’appuie le film suggèrent qu’il est plausible qu’Oppenheimer ait en fait été membre du Parti 

Communiste. Nolan semble au fond prisonnier de la légende qu’Oppenheimer a construite autour de lui-même.  

Ces distorsions sont d’autant plus importantes pour quatre raisons. D’abord, il n’existe toujours pas de protection 

contre une explosion nucléaire délibérée ou accidentelle et celle-ci reste possible. Par surcroît, tous les Etats dotés 

d’armes nucléaires investissent dans la modernisation et l’extension de la durée de vie de leurs arsenaux et que 

l’une des plus puissances nucléaires du monde, membre permanent du Conseil de Sécurité des Nations Unies, la 

Russie, a utilisé la menace nucléaire pour rendre possible une invasion et que plusieurs autres États dotés d’armes 

nucléaires offrent un soutien militaire de grande ampleur à l’un des belligérants. Ensuite, même dans ce contexte, 

nous résistons à ce que nous savons et pouvons prouver sur nos vulnérabilités nucléaires. En outre, la fiction est 

un médium précieux qui peut nous aider à croire à ce que nous savons sur la possibilité de la catastrophe et 

l’absence de protection. Elle nous place en tant que spectateur dans un monde dans lequel nous pouvons suspendre 

notre incrédulité face à ces réalités. C’est en ce sens que l’on peut parler de la fiction comme médiateur politique 

puissant, voire nécessaire : elle nous permet d’agir à la mesure de notre vulnérabilité plutôt que de la nier. Enfin, 

dans ce contexte, le blockbuster de Christopher Nolan qui a réuni plus de 4 millions de spectateurs dans les salles 

françaises et se prévaut de l’autorité d’une biographie qui a remporté le prix Pulitzer risque d’être l’œuvre filmique 

de référence d’une génération de spectateurs. 

Dans un article de recherche paru dans une revue scientifique, je montre que la représentation des dangers et des 
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effets d’une potentielle guerre nucléaire dans les films est globalement minimisée depuis la fin de la guerre froide. 

Depuis cette époque, les bombes atomiques sont aussi régulièrement valorisées, représentées comme des 

symboles de souveraineté ou comme des instruments salutaires face à des menaces existentielles telles que des 

astéroïdes. Oppenheimer occupe une place étrange dans cette période. Christopher Nolan n’en est pas à sa 

première explosion qui minimise les effets des explosions atomiques. Souvenez-vous de ses Batman. Dans le 

dernier, The Dark Knight Rises, le héros éloigne l’explosion atomique de Gotham City mais ne l’empêche pas. 

Personne ne meurt, pas même Batman, que l’on voit ensuite prendre un café avec Michael Caine. En comparaison 

à d’autres explosions, celle proposée par Christopher Nolan dans Oppenheimer est étonnamment peu 

impressionnante et, de ce fait, minimise les effets de ces armes, contrairement à l’intention que proclame son 

metteur en scène qui a souhaité ne plus recourir à des effets numériques comme il l’avait fait dans son film de 

2012.  

Oppenheimer met en scène la réalisation de la vulnérabilité nucléaire par le protagoniste, à travers une 

conversation entièrement fictive avec Einstein, mais la réduit à une inévitabilité future. Ce faisant, il passe 

quasiment sous silence les conséquences déjà manifestes de la nucléarisation du monde et la responsabilité des 

savants et des citoyens dans la (re)production de l’hubris nucléaire. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.« ALERTE conflit en Israël. Point sur la situation et dossier spécial » 
parCharles Sannat | 13 Octobre 2023 

 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Où en sommes-nous ? 

Les nouvelles sont mauvaises d’où qu’elles viennent. 

Les Etats-Unis sont en train d’envoyer 2 porte-avions ce qui 

est considérable, auquel vient s’ajouter un groupe de 

débarquement amphibie. 

La marine grecque est actuellement en cours de mobilisation et 

va accompagner et protéger les flancs du groupe aéronaval américain. 

Israël se prépare intensivement à une guerre longue et majeure. 

Alors que le ministre des Affaires Etrangères iranien approchait en avion de Damas pour rencontrer Bachar el 

Assad, Tsahal a bombardé les deux principaux aéroports syriens en détruisant, dans ce qui est qualifié de frappes 

préventives, les aéroports d’Alep et de Damas. 

Des vidéos émergent toutes plus abjectes des atrocités commises pendant cette journée effroyable tout ayant été 

filmé de toute part. Le désir de vengeance côté israélien est très fort. 

Du côté des Palestiniens ce sont des années de rancœur, que dis-je des décennies de rancœurs accumulées. 

D’autre vidéos sortent où l’on entendrait parler… russe. L’Iran se prépare depuis des années à une confrontation 

jugée inévitable, de même que la Russie et la Chine. 

Le Moyen-Orient est donc devenu en quelques heures une poudrière. 
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La poudrière mondiale vers laquelle toutes les armées du monde pourraient converger et les grandes puissances 

régler les comptes une bonne foi pour toute. 

Vous le voyez la situation est grave. 

Très grave. 

Les pertes humaines d’ores et déjà effroyables. Dans cette édition vous trouverez la vidéo de l’intervention de 

haut vol de l’ancien ministre Dominique de Villepin sur France Inter. Cela permet de prendre un peu de hauteur, 

notamment pour les plus jeunes, ceux qui n’auraient pas vécu et connu le 11 septembre 2001, ses conséquences 

effroyables et le besoin indiscriminé de vengeance des Américains qui n’a apporté que ruine et destruction au 

monde entier. Des années de guerre. Presque deux décennies en réalité pour un résultat négligeable et un bilan 

humain de plusieurs centaines de milliers de morts. 

Le droit de se défendre n’a jamais été un droit à massacrer de manière indiscriminée et ce sera-là le principal 

écueil des prochains jours. 

Nous sommes donc dans une situation qui peut désormais dégénérer à n’importe quel instant. 

Avant d’aller plus loin, je voulais convoquer Bruno Le Maire, notre ministre de l’économie. Celui qui assure la 

stabilité au risque de passer pour un imbécile. Il fait cela très bien et n’hésite jamais à être ridicule. 

 

Vous vous souvenez du coronavirus ? 

Nous sommes le 13 février 2020. 

Il va passer à la télé et partout dans les médias. 

Son objectif alors qu’ils savent déjà que la situation est très grave ? 

Rassurer la population pour éviter toute panique économique. 

D’ailleurs à l’époque j’en rigole déjà et vous pourrez vous amuser à ressortir mes articles des archives puisque 

j’explique quand il dit 0.1 % d’impact sur la croissance, que d’après toutes les simulations disponibles qui ont 



déjà tourné, le tarif pour une pandémie c’est -9 % de récession. Ce sera globalement le bilan. 

Voilà Bruno qui a décidé de nous rassurer à nouveau, ce qui confirme bien que la situation est grave et 

potentiellement explosive notamment dans ses conséquences économiques. 

 

Pour Bruno, les conséquences économiques de ce qu’il se passe en Israël devraient être limitées. 

Permettez-moi d’avoir, comme pour le coronavirus avant qu’il ne change de nom et ne s’appelle Covid, une autre 

vision de ce qui va nous arriver dessus et nous tomber sur le coin du nez dans les prochains jours et prochaines 

semaines. 

Une probabilité très élevée d’escalade 

Vous avez comme je vous le disais un peu plus haut, toutes les conditions réunies pour une radicalisation et une 

polarisation des actions au Moyen-Orient. Cette radicalisation et cette montée des tensions, ne va d’ailleurs pas 

s’arrêter au Moyen-Orient mais provoquer une instabilité forte partout dans le monde y compris chez nous. 

Hier, lorsque le président Macron a parlé, c’était bien l’essentiel du sens de sa prise de parole. Restons unis et 

n’importons pas ici les conflits de là-bas. Vu ce que Macron est écouté, le pire est à redouter et cela peut 

s’enflammer très vite. Soyez d’ailleurs désormais prudents de manière générale. 

Préparez-vous 

Si jamais les choses devaient dégénérer elles pourraient le faire très rapidement. 

Dans le dossier spécial « Guerre, anticiper ce qu’il va se passer et s’y préparer », je vous donne 7 marqueurs 

d’aggravation. Je vous donne 4 niveaux d’alerte qui s’accompagne évidemment de 4 paliers de préparations 

et d’adaptation. 

Si le pire n’est jamais sûr, et nous ne le souhaitons pas, il vient de se produire pour le peuple israélien qui risque 

de faire la même erreur que les Américains après le 11 septembre avec un désir de vengeance indiscriminé comme 

l’a rappelé Dominique de Villepin et d’une certaine manière également le président hier dans son allocution. Le 

pire est donc devenu non pas probable, mais possible. 

Le pire c’est évidemment la guerre. D’une opération de sécurité et de destruction légitime des auteurs de ces 
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tueries nous pouvons nous retrouver en moins de temps qu’il n’en faut pour dire ouf avec une guerre régionale et 

même mondiale et dans le cas du scénario noir, une coupure de l’énergie du Moyen-Orient à quelques semaines 

de l’hiver alors que nous sommes déjà coupés du pétrole et du gaz russe. Mais cela peut aller plus loin avec le 

risque de sanctions croisées avec la Chine ce qui entraînerait des ruptures majeures d’approvisionnement et une 

inflation terrible. 

Nous sommes à la croisée des chemins et tout peut désormais arriver. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu.Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 

Dominique de Villepin sur la guerre. Nous faisons les mêmes erreurs qu’en 2001. 

 
https://www.youtube.com/watch?v=CIqMHQdLa5Q 

Nous avons besoin de dirigeants de hauts niveaux. Pas de minables incultes et trop jeunes. 

Les propos de Villepin sont évidemment frappés au coin du bon sens. Aussi bien sur cette guerre en Israël que 

sur la Russie. 

Les risques sont immenses. 

Nous avons déjà fait preuve d’une grande violence, enfin, nous, les Américains en premiers qui ont envahi 

quelques pays, accompagnant cela de quelques centaines de milliers de morts dans leur sillage. 

A l’arrivée rien. 

Rien n’a été réglé. 

Encore plus de haine a été accumulée partout dans le monde. 

Diriger ce n’est pas dominer ni se soumettre. C’est négocier et construire des consensus. 

Et Villepin de préciser : « Le droit à la légitime défense n’est pas un droit à une vengeance indiscriminée » 

Charles SANNAT 

.Le président iranien appelle les pays musulmans à se coordonner face à Israël pour protéger Gaza. 
 

https://www.youtube.com/watch?v=CIqMHQdLa5Q


Les prochains jours seront cruciaux et l’avenir de ce conflit est en 

très grande partie entre les mains d’Israël. 

Si les populations civiles de Gaza sont épargnées ce qui semble 

difficile à ce stade, alors les choses pourraient aller en ne 

s’aggravant pas à défaut de s’améliorer franchement. 

Si les populations civiles de Gaza sont très durement touchées alors 

les autres pays musulmans sous la pression de leurs propres 

populations ne pourront faire autrement que d’intervenir ce qui 

pourrait déclencher un cercle vicieux d’escalades que personne ne sera en mesure d’arrêter. 

Alors paix sur terre aux hommes de bonne volonté… et nous en manquons cruellement. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Les énergies renouvelables déstabilisées par l’inflation 
Laurent Horvath  12 octobre 2023 

 

Début septembre, l’Agence internationale de l’énergie a annoncé que le pétrole 

et le gaz méthane atteindraient leur pic de consommation d’ici à la fin de la 

décennie. La pression monte sur les solutions de remplacement dont la mission 

est de prendre le relais pour maintenir notre modèle économique vieux de deux 

cents ans. 

Riche de ce défi, l’industrie des énergies renouvelables devrait avoir le vent en 

poupe. 

La réalité peine à accommoder cette perception. Face à l’inflation et aux taux d’intérêt élevés, tant du côté de 

l’électricité solaire qu’éolienne, c’est la soupe à la grimace. Certains fabricants sont contraints de mettre un genou 

à terre. Tout conspire à ce que l’espace entre les lèvres et la coupe n’arrive pas à diminuer. 

L'éolien fait fasse à des vents contraires 
 

Du côté de l’éolien, d’ambitieux projets offshores prennent l’eau. En Angleterre, lors de la dernière mise aux 

enchères de fermes d’éoliennes, aucun promoteur ou investisseur n’a daigné faire d’offre face aux conditions 

inatteignables élaborées par le gouvernement. 

A la bourse, le secteur éolien a dégringolé de plus de 20% durant l’été. Le secteur est particulièrement 

vulnérable face à la hausse des taux d’intérêt car les promoteurs concluent des contrats à long terme, fixant le 

prix de vente de l’électricité avant d’entreprendre les travaux. De plus, une lutte acharnée entre les constructeurs 

chinois et européens a déclenché une spirale de diminution des coûts de fabrication. 

Ainsi, les composants bon marché se multiplient et les pannes s’enchaînent. Siemens a dû créer une réserve de 

plus de 1 milliard d’euros afin de prendre en charge les défauts de production sur des installations en activité. 

De plus, les contraintes économiques se couplent à des problèmes de pénuries de main-d’œuvre, de matières 

premières et de composants. Ces vents contraires freinent la mise en service de nouvelles installations. 

L’entreprise suédoise Vattenfall a vu ses coûts grimper de 40%, pendant que les actions du géant danois Orsted 
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ont chuté de 30% depuis la fin du mois d’août. 

7 milliards d’euros de marchandises solaires en rade dans des entrepôts européens 
 

Si comme Donald Trump, on regarde le soleil, les fabricants de panneaux solaires européens et américains clament 

que le tsunami de marchandises chinoises a fait chuter les prix à des niveaux suicidaires. A travers l’Europe, plus 

de 7 milliards d’euros de marchandises traînent dans des entrepôts dans l’attente de trouver des acquéreurs. Pour 

diminuer les stocks, les fabricants sont obligés de vendre au rabais. 

Dans ce contexte, la concurrence extrême ne fait pas de prisonnier, même les entreprises chinoises subissent les 

foudres des investisseurs. Les actions de Sungrow, JA Solar ou Risen ont chuté de 30 à 40%. 

Ces baisses sont d’autant plus étonnantes et déstabilisantes que ces entreprises bénéficient de subsides et de 

demandes d’investissement portées par des programmes de transition électrique soutenus par Washington, Pékin 

et Bruxelles. 

La navigation par beau temps est plus facile 
 

En réalité, ce marasme a trouvé sa genèse dans la crise économique de 2008. Alors que le boom des énergies 

propres prenait son essor dans un contexte de taux zéro et d’une inflation inexistante, les modèles d’affaires ont 

été imaginés pour naviguer sur une mer d’huile. Pour satisfaire à leur croissance exponentielle, ces entreprises 

avaient misé sur des créations infinies d’actions, des prêts gratuits et des tarifs de l’électricité favorables. 

La tempête économique actuelle crée des vagues bien trop grandes. 

Dans ce qui ressemble à une occasion manquée, un homme résume cette situation paradoxale à sa manière. «Nous 

ne pouvons pas débrancher le système énergétique d’aujourd’hui avant de construire le système de demain», 

dixit le Sultan Al-Jaber. 

On ne peut en vouloir au président pétrolier de la prochaine COP28 de défendre son terrain de jeu. Cependant, 

dans son décryptage il manque un objet crucial: une montre suisse! N’avons-nous jamais eu autant besoin 

d’entendre un tic-tac pour nous rappeler, qu’au niveau des énergies, le temps vient à manquer ? 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Les principaux pays industriels du monde sont en eaux troubles 
Par Richard Heinberg, initialement publié par Resilience.org11 octobre 2023 

 
 

Parfois, après avoir lu une multitude d'articles de presse 

provenant du monde entier, je me sens confus et fatigué. 

Mais de temps en temps, des schémas semblent émerger. Je 

dis "semblent" parce que le cerveau humain est trop enclin 

à voir des schémas là où il n'y en a pas (d'où la fascination 

de l'humanité pour les fausses théories du complot). 

Néanmoins, ces jours-ci, je peux difficilement échapper au 

sentiment que les événements actuels s'accélèrent vers ... 

quelque chose de troublant. 

 

Bien sûr, nous avons tous des idées préconçues sur les 

nouvelles informations, et ces idées préconçues ont 

tendance à façonner les modèles que nous voyons. Mes propres idées préconçues sont le fruit de quelques 
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décennies d'étude des problèmes systémiques de l'humanité - changement climatique, épuisement des ressources, 

pollution, inégalité et fragilité économiques, autoritarisme, guerre, etc. - et de leur évolution au fil des siècles 

jusqu'à nos jours, en réponse aux nouvelles sources d'énergie et à l'innovation technologique. La pierre angulaire 

de mes idées préconçues est une perspective de croissance limitée qui considère que les dernières décennies 

d'expansion rapide de la population et de la consommation par habitant, alimentée par les combustibles fossiles, 

sont profondément insoutenables, et que les décennies 2020 et 2030 marqueront probablement un tournant 

dans la trajectoire globale de l'humanité, qui passera d'une croissance rapide à une contraction tout aussi 

rapide. 

 

On peut donc dire que je suis un pessimiste à court terme et à long terme. Vous pouvez juger par vous-même s'il 

est utile de focaliser cette lentille particulière sur la tache d'encre de Rorschach que constituent les événements 

actuels. 

 

Le monde est complexe et certains pays s'en sortent toujours mieux ou moins bien que d'autres. Mais parfois, 

comme ce fut le cas lors de la Grande Dépression et de la Seconde Guerre mondiale, le monde entier semble 

vaciller ou éclater en même temps. Si la tendance que je crois percevoir est bien réelle, il se peut que nous 

approchions d'un moment tout aussi décisif. 

 

LES ÉTATS-UNIS : Une maison divisée 
 

Les États-Unis sont au centre d'un empire mondial fondé sur leur monnaie (le dollar), leur armée, leur finance, 

leur commerce d'armes et un réseau d'alliances de sécurité (dont l'OTAN). Historiquement, la plupart des empires 

ont tiré leur richesse de la conquête et des colonies ; les États-Unis ont mis au point un système plus sophistiqué 

dans lequel l'architecture de l'empire est recouverte d'un vernis de "liberté" et de "coopération économique". Quoi 

qu'il en soit, nombreux sont ceux qui considèrent aujourd'hui les États-Unis comme un empire en déclin. 

 

La chute des empires est généralement désordonnée. La chute de l'Empire britannique au milieu du XXe siècle 

constitue une exception partielle. Dans ce cas, un successeur compétent et amical (les États-Unis) était prêt à 

prendre le relais. Il a suffi de déplacer le centre impérial de Londres à Washington, D.C. et New York City ; il n'a 

même pas été nécessaire de changer la langue impériale, à l'exception de quelques mises à jour mineures de 

l'orthographe. La Grande-Bretagne avait réduit son système colonial à néant, d'où la quête américaine d'un 

système impérial différent, basé sur des modes de pillage plus furtifs. 

 

Au cours des dernières décennies, la gauche anti-impérialiste a considéré les États-Unis comme la source de la 

plupart des injustices et des violences dans le monde. Il y a de bonnes raisons à ce jugement : après tout, les États-

Unis dépensent plus pour leur armée que les sept pays suivants réunis ; en outre, les interventions militaires 

américaines au Viêt Nam, en Irak, en Afghanistan, etc. ont fait des millions de morts. En outre, les Américains 

jouissent d'un niveau de vie moyen élevé en raison du statut du dollar en tant que monnaie de compte mondiale 

et des relations commerciales déséquilibrées de la nation, qui sont maintenues en place par d'énormes tranches de 

dette des pays pauvres envers les banques des pays riches. Comme le souligne Jason Hickel, les populations du 

Sud génèrent environ 80 % de la richesse mondiale grâce à leur travail et à leurs ressources naturelles, mais ne 

reçoivent qu'environ 5 % des bénéfices économiques ; le reste va aux nations industrielles, dont les États-Unis se 

taillent la part du lion. 

 

Les empires aspirent toujours les richesses des sociétés périphériques ; c'est ce qui fait d'eux des empires. Mais 

s'il y a un bon mot à dire pour les empires, c'est la stabilité, du moins pendant un certain temps (d'où l'utilisation 

par les historiens des termes Pax Romana, Pax Britannica et Pax Americana). Les empires au sommet de leur 

puissance ont tendance à maintenir l'ordre, car les guerres entre États vassaux empêchent le pillage organisé. 

 

Les empires sont également doués pour inventer des technologies et ériger des bâtiments grandioses. Les 

personnes qui admirent la haute culture ont tendance à sympathiser avec les empires ; les personnes qui détestent 

l'exploitation les détestent généralement. La gauche anti-impérialiste appartient bien sûr à cette dernière catégorie. 



Les dirigeants d'extrême gauche semblent parfois penser que la fin du système impérial américain serait 

comparable à l'effondrement de l'Empire britannique : les nations anciennement colonisées gagneraient en liberté 

économique et politique, et le monde entier s'en porterait mieux. Malheureusement, s'il n'y a pas de nouvel empire 

prêt à prendre la relève, l'effondrement du système mondial centré sur les États-Unis pourrait ressembler 

davantage à la chute de l'Empire romain ou de la dynastie Han en Chine, où un vide de pouvoir a rapidement été 

comblé par une recrudescence des guerres générales, déclenchant un "âge des ténèbres". 

 

Certains disent que les âges sombres ne sont pas si mauvais. Mais le fait est que, que l'on craigne le déclin des 

empires ou qu'on s'en réjouisse, les empires s'effondrent toujours tôt ou tard. 

 

Alors, où en sommes-nous sur la ligne du temps de l'hégémonie américaine ? Une bonne raison de penser que la 

chute de l'empire américain pourrait survenir plus tôt que tard est liée à la situation politique intérieure des États-

Unis. La polarisation politique a atteint des niveaux si dangereux que le fonctionnement nécessaire du 

gouvernement peut s'interrompre apparemment à tout moment (au moment où j'écris ces lignes, une fermeture du 

gouvernement a été évitée de justesse ; le Congrès a réussi à s'offrir 45 jours supplémentaires avant que le 

gouvernement ne se retrouve à nouveau à court d'argent et ne doive faire face à une nouvelle menace de 

fermeture). La rhétorique des républicains semble devenir de plus en plus violente au fil des semaines. Le 

spécialiste de la complexité Peter Turchin, qui a prédit la crise politique américaine actuelle sur la base de son 

analyse historique de la dynamique des inégalités économiques et de la prolifération des élites et des candidats à 

l'élite, prévoit une aggravation du conflit tout au long de la décennie en cours. 

 

Le pays se dirige vers une élection présidentielle cruciale l'année prochaine. Le candidat démocrate sera 

probablement l'actuel président Joe Biden, âgé de 80 ans, que les républicains dépeignent comme un communiste 

corrompu et sénile ; tandis que le candidat républicain sera probablement l'ancien président Donald Trump, âgé 

de 77 ans, deux fois mis en accusation et quatre fois inculpé, que les démocrates considèrent comme un fasciste 

corrompu et sénile. Le collège électoral du pays est criblé de déséquilibres et de failles qui favorisent les 

républicains, dont beaucoup pensent que la dernière élection présidentielle leur a été volée. La dernière passation 

de pouvoir présidentielle a donné lieu à une émeute au Capitole, inspirée par Trump. La prochaine élection 

pourrait être encore plus controversée, car les enjeux pour Trump ne pourraient être plus élevés : s'il perd, il risque 

des années de prison ; s'il gagne, il pourrait se gracier lui-même et gracier ses collègues également inculpés. 

Comme je l'ai écrit récemment, la majeure partie du parti républicain s'est transformée en un culte de la 

personnalité pour Trump. Ses partisans considèrent les inculpations de Trump comme la preuve de la 

"militarisation" du système de justice pénale contre leur chef, et ils ne font donc plus confiance à ce système. 

 

Même si les États-Unis parviennent à se sortir des prochaines élections et à élire quelqu'un d'autre que Trump, il 

est difficile d'imaginer un scénario dans lequel la crise politique se terminerait sans victimes. Dans un sondage, 

80 % des partisans étaient d'accord avec l'affirmation selon laquelle l'autre parti "représente une menace qui, si 

elle n'est pas arrêtée, détruira l'Amérique telle que nous la connaissons". Un autre sondage révèle que 12 millions 

d'Américains pensent que la violence serait justifiée pour ramener Trump au pouvoir. Comment un pays avec une 

telle hostilité politique peut-il rester uni, et encore moins continuer à administrer avec compétence un système 

mondial qui transfère les richesses de la périphérie vers le centre impérial ? 

 

La Chine : De la croissance au déclin 
 

Au cours des quatre dernières décennies, la Chine a été le moteur de la croissance mondiale. Son économie s'est 

développée à un taux annuel moyen spectaculaire de 9 %, doublant tous les huit ans. Cette croissance 

fulgurante est rentable pour les industriels et les investisseurs et a permis d'améliorer le niveau de vie de centaines 

de millions de personnes. Mais elle n'est absolument pas durable d'un point de vue biophysique et elle engendre 

des attentes dangereusement insatisfaisantes pour toutes les parties concernées. 

 

Ces dernières années, de nombreux experts en géopolitique ont émis l'hypothèse que lorsque les États-Unis 

déclineraient, comme tous les empires finissent par le faire, la Chine les supplanterait en tant que superpuissance 



mondiale. Bien que cela soit toujours possible, la Chine ressemble moins à un nouvel empire en train de décoller 

qu'à un empire bloqué sur la rampe de lancement. 

 

Depuis un an environ, les articles sur l'économie chinoise utilisent des termes tels que "décevant", "crise" et 

"tourmente".  Un article note que "le chômage des jeunes s'est tellement aggravé que le gouvernement a cessé de 

publier les données". Pendant ce temps, le marché immobilier du pays, en surabondance, s'effondre, entraînant 

une instabilité financière. Par exemple, les revenus de la vente de terrains ont tellement chuté que la dette des 

gouvernements locaux a explosé, imposant des niveaux de risque dangereux aux banques chinoises et entravant 

la capacité du gouvernement central à développer les services publics. 

 

Bien sûr, toutes les économies industrielles connaissent des cycles d'expansion et de repli, mais ce qui se passe 

actuellement en Chine est probablement bien plus qu'une correction cyclique. Le pays est confronté à des défis 

systémiques à long terme en raison de la baisse de sa population (l'indice synthétique de fécondité est désormais 

inférieur à celui du Japon) et de son incapacité à passer d'une croissance axée sur les exportations à une croissance 

axée sur la consommation intérieure, ce que les États-Unis ont réussi à faire au siècle dernier (un accomplissement 

douteux si l'on considère les conséquences d'un consumérisme effréné). 

 

Comme je l'ai écrit ailleurs, le ralentissement de l'économie chinoise et le déclin de sa population seront 

bénéfiques pour la planète. Mais pour un pays habitué à doubler la taille de son économie toutes les quelques 

années, un avenir heureux et stable nécessitera une réduction maîtrisée des attentes, ainsi que de la production 

d'énergie et de matériaux. 

 

La Russie : Un jeu dangereux 
 

Pendant la majeure partie du XXe siècle, la Russie a été le centre d'un empire (le bloc soviétique) en concurrence 

directe avec l'empire mondial des États-Unis. Après l'effondrement de l'Union soviétique en 1991, la Russie a 

connu une situation économique difficile. À partir de 2000, le régime autoritaire de Vladimir Poutine a apporté 

la stabilité et la croissance en s'appuyant largement sur les revenus des exportations de combustibles fossiles. 

 

Poutine a également cherché à raviver les anciennes ambitions impériales de la Russie face aux nombreuses 

défections des anciens États subsidiaires. Bien que la plupart des 14 autres anciennes républiques soviétiques 

aient maintenu des orbites centrées sur la Russie après l'effondrement de l'URSS, les anciennes républiques 

soviétiques baltes de Lettonie, d'Estonie et de Lituanie ont rejoint l'OTAN, tout comme la plupart des anciens 

membres d'Europe de l'Est du bloc soviétique, y compris la République tchèque et la Slovaquie (ex-

Tchécoslovaquie), la Hongrie, la Pologne, la Bulgarie, la Roumanie, l'Albanie et les successeurs de la 

Yougoslavie (Slovénie, Croatie, Monténégro et Macédoine du Nord). En outre, l'OTAN reconnaît actuellement 

la Bosnie-Herzégovine (également successeur de la Yougoslavie), la Géorgie et l'Ukraine (deux anciennes 

républiques soviétiques) comme aspirants membres. La Finlande, qui n'a jamais fait partie du bloc soviétique 

mais qui est un voisin géographique important, a rejoint l'alliance occidentale cette année, et la Suède devrait le 

faire prochainement. 

 

En 2014, Poutine a envoyé des forces d'occupation en Crimée (qui faisait alors partie de l'Ukraine) et a ensuite 

annexé le territoire. En février 2022, il a lancé une invasion de l'Ukraine, suscitant la condamnation et les sanctions 

internationales. Sa tentative de prise de contrôle militaire rapide du pays échoue et le président ukrainien Zelensky 

obtient une aide économique et militaire internationale pour poursuivre une guerre défensive. En juin 2023, 

Poutine a survécu à une rébellion de l'organisation mercenaire Wagner Group, qui avait combattu au nom de la 

Russie. 

 

Les États-Unis et leurs alliés de l'OTAN n'ont pas été totalement irréprochables dans le conflit avec la Russie, 

ayant assuré aux dirigeants russes, il y a 30 ans, que l'OTAN ne s'étendrait pas vers l'est, ce qu'elle a fait sans 

relâche. Néanmoins, les actions de Poutine ont constitué des violations manifestes du droit international. 

 



Le conflit ukrainien en cours s'est transformé en une guerre d'usure statique. À ce titre, la Russie jouit d'un 

avantage significatif à long terme, puisqu'elle dispose d'un plus grand nombre de soldats réels ou potentiels et 

d'un armement plus important. Mais le coût d'une éventuelle victoire serait effroyable pour toutes les parties 

concernées. 

 

Poutine, un ancien officier du KGB, a également redéveloppé l'appareil de propagande étendu et efficace de la 

Russie (les États-Unis cherchent également à influencer l'opinion internationale par le biais de la propagande). 

Les propagandistes russes ciblent des publics d'extrême gauche et d'extrême droite dans le monde entier, en 

particulier en Europe et aux États-Unis, et tant la gauche anti-impérialiste américaine que les partisans d'extrême 

droite de Trump se font fréquemment l'écho des points de vue russes. En effet, les campagnes de Trump en 2016 

et 2020 ont bénéficié des efforts de la propagande russe, et sa candidature actuelle à la réélection fait l'objet d'une 

promotion similaire. Lorsqu'il était président et depuis lors, M. Trump a fréquemment fait l'éloge de M. Poutine 

et a laissé entendre qu'il ne serait pas favorable à la poursuite de l'aide militaire américaine à l'Ukraine. Les 

membres républicains de la Chambre des représentants qui suivent Trump sont également opposés à l'aide à 

l'Ukraine. Ainsi, la fortune de Trump, de Poutine et de l'Ukraine dépend de manière cruciale des prochaines 

élections américaines. 

 

L'invasion de l'Ukraine et les sanctions qui ont suivi ont eu des répercussions importantes sur l'économie russe. 

La production de pétrole a chuté de 500 000 barils par jour, et les exportations de gaz naturel vers l'Europe par 

gazoduc ont chuté de près de 146 milliards de mètres cubes (mmc) en 2021 à entre 61 et 62 mmc en 2022. L'année 

dernière, le PIB de la Russie a chuté de 2,1 % et continue de se contracter. Des commentateurs occidentaux ont 

émis l'hypothèse que si la douleur économique de la guerre persiste et s'aggrave, un coup d'État pourrait mettre 

fin au régime de Poutine, créant ainsi une occasion temporaire pour la démocratie de s'épanouir. 

 

Europe et Royaume-Uni : Les anciens centres de pouvoir s'affrontent 
 

L'Europe continentale et la Grande-Bretagne ont été les plaques tournantes de l'empire mondial depuis l'âge de la 

conquête jusqu'à la seconde moitié du XXe siècle. Aujourd'hui, le Royaume-Uni et les diverses nations d'Europe 

ont des ambitions plus modestes, mais ensemble, ils représentent toujours une part importante de la population 

mondiale (750 millions) et du PIB (deuxième après les États-Unis). Une alliance de sécurité mutuelle (l'OTAN), 

dirigée par les États-Unis, et une alliance commerciale (l'Union européenne) ont contribué à assurer la force et la 

prospérité de la région au cours des dernières décennies. 

 

Toutefois, ces alliances peinent parfois à surmonter les différences linguistiques, culturelles, économiques et 

politiques inhérentes à 44 pays souverains. Au sein de l'UE, le PIB par habitant varie de 126 000 euros pour le 

Luxembourg à moins de 14 000 euros pour la Bulgarie. La politique et la gouvernance sont également très 

différentes, l'indice de démocratie variant de 9,29 pour la Finlande à 4,35 pour la Turquie. Si la plupart des pays 

de la région sont encore des démocraties libérales, les partis d'extrême droite ont fait des progrès significatifs dans 

plusieurs pays ces dernières années, le premier ministre hongrois (depuis 2010) Viktor Orbán faisant office de 

porte-parole mondial informel du populisme de droite. Lors d'une récente élection dans un État membre de 

l'OTAN, la Slovaquie, un autre parti populiste opposé à la poursuite de l'aide à l'Ukraine a obtenu une majorité 

de voix. 

 

La zone euro a subi le double choc de la pandémie de COVID-19 et de l'invasion de l'Ukraine par la Russie. Le 

soutien de l'OTAN à l'Ukraine a conduit la Russie à interrompre la plupart de ses livraisons de gaz naturel à 

l'Europe, ce qui a fait grimper les prix et provoqué une crise énergétique. Des sources alternatives de carburant 

(notamment le gaz naturel liquéfié importé par camion-citerne des États-Unis) ont permis aux économies de ne 

pas s'effondrer, mais à un certain prix. L'industrie manufacturière allemande et son économie orientée vers 

l'exportation ont été entravées par la hausse des prix de l'énergie, ainsi que par la baisse de la croissance en Chine, 

un partenaire commercial clé. 

 

Le Royaume-Uni connaît des temps encore plus difficiles. Lors du référendum britannique de 2020 sur le maintien 



dans l'UE, la campagne "Leave" a été encouragée par la propagande russe. Aujourd'hui, le Royaume-Uni doit 

faire face aux retombées du Brexit : son économie est plus petite qu'avant la pandémie de COVID, la livre a perdu 

un cinquième de sa valeur, l'inflation est la pire depuis des décennies, le coût de la vie dépasse la croissance des 

salaires, les travailleurs sont en grève et l'OCDE s'attend à ce que l'économie britannique se contracte encore dans 

les mois à venir. Les conservateurs au pouvoir ont poursuivi les politiques néolibérales qui ont vidé le pays de 

son système de santé et de ses infrastructures au cours des dernières années. En réponse à la crise économique de 

son pays, le premier ministre britannique, Rishi Sunak, propose d'aggraver la crise écologique en abandonnant ou 

en retardant des éléments essentiels de sa stratégie climatique. 

 

L'Inde : Ce qui monte ... . 
 

Pays encore pauvre avec un PIB par habitant de 2 220 dollars, l'Inde connaît néanmoins une croissance 

économique rapide (7,2 % pour l'année fiscale 2022-2023). Elle est la cinquième économie du monde et, à partir 

de 2022, la première population du monde, après avoir dépassé la Chine. 

 

Les compilateurs de l'indice de démocratie qualifient l'Inde de "démocratie imparfaite" (un statut qu'elle partage 

avec les États-Unis), mais l'indice ne reflète pas tous les aspects de la gouvernance. Lorsque New Delhi a 

récemment accueilli la réunion des chefs d'État du G20, l'auteure et militante Arundhati Roy a noté que les 

bannières de l'événement présentaient de manière proéminente le symbole du parti au pouvoir : "Le 

gouvernement et ses institutions ont tous été confondus avec le parti au pouvoir, un parti politique. Et ce parti 

au pouvoir a été associé à Modi, l'individu". Pendant ce temps, les minorités sont persécutées et privées de leurs 

droits. Mme Roy craint que, malgré la tenue routinière d'élections, son pays ne bascule rapidement vers le 

fascisme. 

 

L'économie indienne devient rapidement plus inégale à mesure qu'elle s'étend. L'Inde compte aujourd'hui 120 

milliardaires, alors que des dizaines de millions d'Indiens n'ont pas les moyens de s'offrir des soins de santé de 

base. 

 

L'Inde suivra-t-elle la trajectoire de l'Amérique au 20e siècle et deviendra-t-elle un empire mondial ? Ou suivra-

t-elle la voie de la Chine au début du 21e siècle et atteindra-t-elle rapidement un plafond de richesse et 

d'influence, avant de s'essouffler avant d'atteindre le statut d'empire ? Compte tenu du contexte biophysique et 

du calendrier (le changement climatique pourrait à lui seul faire basculer l'essor vers l'effondrement, et ce 

rapidement), la seconde hypothèse semble bien plus probable. 

 

Bonnes et mauvaises nouvelles 
 

Y a-t-il de bonnes nouvelles en provenance du monde entier ces jours-ci ? Bien sûr. Certaines nations, pour la 

plupart situées en Europe, font état de niveaux d'inégalité faibles, voire en baisse, en matière de revenus et de 

richesses (la République tchèque est actuellement la nation la plus égalitaire au monde selon ces mesures). Au 

Danemark, en Suède et au Chili, de sérieux efforts sont déployés pour réduire les émissions de carbone. Le 

Botswana, la Namibie et la Tanzanie s'efforcent de préserver leur faune et leur flore. La Norvège, la Finlande et 

la Nouvelle-Zélande restent des modèles de démocratie, avec des élections équitables, des niveaux élevés de 

participation politique et une forte protection des libertés civiles. La Finlande est le pays le plus heureux du 

monde et s'efforce de partager sa formule avec les autres. Et de nombreux pays d'Amérique latine adoptent des 

politiques écologistes. 

 

Par ailleurs, certaines tendances qui, à première vue, semblent inquiétantes, pourraient avoir un côté positif. Les 

problèmes immédiats de certains pays, notamment la Chine, l'Allemagne et le Japon, découlent de la stagnation 

économique et du déclin démographique. Ces tendances deviendront universelles d'ici la fin du siècle, pour les 

raisons expliquées ici. On peut imaginer que les effets néfastes du déclin démographique et de la contraction de 

l'économie pourraient être gérés si les gouvernements mettaient davantage l'accent sur l'équité et la qualité de 

vie, ce qui conduirait à moins de consommation mais à plus de bonheur (le 26 octobre, le Post Carbon Institute 



organisera un événement en ligne afin d'explorer certaines de ces stratégies). 

 

Néanmoins, lorsque tant de grands pays industriels sont déstabilisés en même temps, on ne peut s'empêcher 

d'être inquiet. Il est naturel de chercher des parallèles historiques pour éclairer ce qui pourrait arriver. Au siècle 

dernier, la chute d'un empire (la Grande-Bretagne) et la tentative de montée en puissance d'autres (l'Allemagne 

et le Japon) ont conduit à deux guerres mondiales. L'incapacité du système industriel, encore jeune, à partager 

les bénéfices et à créer des emplois, et donc à générer une demande suffisante pour absorber l'offre croissante de 

produits manufacturés, a conduit à la Grande Dépression. 

 

Une telle situation pourrait-elle se reproduire ? Une guerre totale entre les États-Unis et la Chine ou la Russie 

est possible mais peu probable : les armes nucléaires, avec leur menace d'anéantissement mutuel assuré, restent 

un moyen de dissuasion. En outre, les États-Unis se débrouillent très bien pour s'effondrer avec très peu d'aide 

extérieure, merci beaucoup. Une autre Grande Dépression est plus plausible. 

 

Si l'étude des analogies historiques peut être utile, elle a ses limites. Notre situation mondiale actuelle est 

unique. L'humanité n'a jamais été confrontée à une polycrise mondiale résultant du dépassement des limites 

environnementales. En 1940, il n'y avait qu'environ 2 milliards d'êtres humains en vie ; aujourd'hui, nous 

sommes 8 milliards. À l'époque, le climat mondial était stable ; aujourd'hui, il est dans son état de changement 

le plus profond depuis la fin de la dernière période glaciaire, et il est presque certain qu'il deviendra beaucoup 

plus chaotique dans les décennies à venir. En outre, les perturbations financières et les conflits internationaux 

peuvent désormais être accélérés par des technologies dont on rêvait à peine au XXe siècle, notamment la 

propagande basée sur l'IA et les médias sociaux, le négoce de titres par ordinateur et la guerre des drones ciblant 

des infrastructures sociétales cruciales. 

 

Les événements à venir seront aussi uniques que les circonstances actuelles. Les grondements de plus en plus 

forts qui se font entendre de l'autre côté de l'horizon suggèrent que, quoi que ce soit, ce n'est pas loin. 
 

▲RETOUR▲ 
 

Une théorie du tout 
Simon Sheridan   12 octobre 2023 

 
 

D'après ce que j'ai pu constater en discutant avec les quelques écrivains que j'ai rencontrés dans la vie réelle et les 

forums et interviews que j'ai lus en ligne, la majorité d'entre eux commencent un nouveau projet d'écriture en 

partant d'une idée et en élaborant la structure générale au fur et à mesure. Cela n'a jamais fonctionné pour moi. 

J'ai appris très tôt dans ma "carrière" d'écrivain que, du moins pour ce qui est plus long qu'un article de blog, 

j'écris beaucoup mieux lorsque je connais la structure globale dès le départ. Je planifie donc l'ensemble du 

synopsis avant d'écrire un seul mot sur le corps du texte. C'est l'approche que j'ai adoptée pour chacun des six 

livres que j'ai publiés jusqu'à présent et elle a bien fonctionné. 

 

Ainsi, lorsque j'ai audacieusement prédit au début de l'année que je pourrais terminer la majeure partie de mon 

prochain projet d'écriture, L'âge de l'orphelin, en deux semaines, cette prédiction était en fait basée sur mon 

expérience passée. Je pensais que la structure générale était prête et qu'il ne restait plus qu'à écrire. Mais les choses 

ne se sont pas déroulées comme je l'espérais. Plutôt que de retourner à la planche à dessin comme je l'avais déjà 

fait plusieurs fois, j'ai décidé d'essayer la méthode alternative mentionnée plus haut : me forcer à écrire en espérant 

que la structure globale viendrait plus tard. 

 

Cela n'a pas été facile mais, il y a quelques semaines, je crois que j'ai enfin trouvé ce que j'essaie de dire et j'ai 
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même été dans le déni à ce sujet puisqu'il s'agit d'une idée complètement audacieuse que j'appelle la théorie du 

tout. Comme cela m'aidera à solidifier le concept pour moi-même, je vais essayer de le résumer dans ce billet. 

 

La prise de conscience qui est à l'origine de tout cela, même si je n'en étais pas pleinement conscient à l'époque, 

est que la structure sous-jacente de plusieurs théories différentes que j'ai discutées sur ce blog au cours des 

dernières années est la même. Le voyage du héros m'est intimement familier puisque je l'ai utilisé pour structurer 

mes quatre romans de fiction et les nombreuses nouvelles que j'ai écrites. Ma compréhension du voyage du héros 

a été la clé de mon analyse de l'histoire de la peste en tant que mythe à l'origine de la débâcle de la Corona. 

 

Le voyage du héros peut être décrit comme un cycle composé de trois phases. Il existe un certain nombre 

d'appellations différentes pour ces phases, mais ce qu'il est plus important de comprendre, c'est que chaque phase 

est elle-même un voyage du héros. La structure est donc une fractale. 

 

 
Le voyage du héros 

 

La correspondance structurelle entre le concept du voyage du héros de Joseph Campbell et l'idée des rites de 

passage de l'anthropologue Arnold van Gennep est bien connue. Van Gennep a également identifié trois éléments 

des rites de passage : Séparation - Transition - Incorporation. Là encore, le modèle est fractal puisque chaque 

phase individuelle présente la même structure en trois parties. 

 



 
Les rites de passage 

 

Non seulement la structure sous-jacente du voyage du héros et des rites de passage est la même, mais leur contenu 

correspond puisque tous deux sont nés des croyances fondamentales de la culture à laquelle ils appartiennent. 

 

Ce n'est pas une coïncidence si le mythe fondateur de la corona (l'histoire de la peste) a été suivi d'un rite de 

passage (la vaccination). La croyance culturelle sous-jacente qui motive les deux est la foi dans la "science" ou le 

"progrès". Les mythes et les rites de passage sont les moyens par lesquels une culture se propage, même dans 

l'Occident moderne et laïque. 

 

Les mythes et les rites de passage sont fondamentaux pour la civilisation. Mais la civilisation présente également 

la même structure sous-jacente que le voyage du héros et les rites de passage : un cycle. 

 



 
Le cycle de la civilisation selon le modèle de Toynbee 

 

Nous pouvons constater que le cycle de vie de l'individu présente la même structure circulaire : 

 

 
Le cycle de vie de l'individu 

 

Étant donné que le diagramme ci-dessus renvoie aux découvertes psychologiques de Freud et de Jung, et que les 

rites de passage et les voyages du héros relient l'individu à la culture dans son ensemble, nous pouvons postuler 

un modèle unificateur qui unit l'ensemble de la civilisation : le cycle. 

 

Ce schéma peut également être qualifié d'universel humain. C'est le même schéma que nous voyons dans le cycle 



de la terre autour du soleil et dans le sous-cycle de la rotation de la terre par rapport au soleil, qui nous donne nos 

jours, nos saisons et nos années ; le substrat fondamental de l'existence humaine. Ainsi, le cycle est le type 

d'archétype auquel Jung s'est intéressé plus tard dans sa vie, à savoir un archétype qui peut être considéré comme 

unifiant les mondes physique et psychique. Dans ma théorie du tout, il unifie également le monde socio-politique 

au niveau de la civilisation. 

 

Il convient de noter que Freud et Jung ont tous deux tenté, à plusieurs reprises au cours de leur carrière, de faire 

une extrapolation similaire du domaine de la psychologie individuelle à celui de la civilisation. Freud l'a fait 

dans ses livres Totem et Tabou et Civilisation and ItsDiscontents. Jung s'est engagé sur une voie similaire dans 

Aion et Answer to Job. 

Pendant ce temps, Spengler et Toynbee abordaient la question dans l'autre sens. Leur approche de l'histoire, tout 

comme celle de Marx, consistait à faire abstraction des individus et à se concentrer sur les forces. Ce qu'ils 

sous-entendaient, mais qu'ils n'ont jamais explicitement formulé en termes psychologiques (Spengler l'a fait en 

quelque sorte), c'est que le modèle global de civilisation affecte la psychologie de chaque génération qui naît 

dans une phase différente du cycle. C'est la prise de conscience sur laquelle j'étais également tombé avec mon 

analyse de la mère dévorante et de l'orphelin. J'ai commencé par une analyse socio-psychologique et j'ai ensuite 

essayé de retracer son émergence dans le temps.   

 

Il s'agit alors de cycles à l'intérieur de cycles. Nous naissons chacun dans l'une des générations qui composent 

une civilisation. L'arc de notre propre vie s'inscrit dans l'arc de notre génération qui s'inscrit dans l'arc de la 

civilisation. Les rites de passage et les mythes (les voyages des héros) sont les principaux moyens par lesquels 

nous sommes initiés à cette civilisation. 

 

J'ai passé beaucoup de temps à essayer de schématiser cette dynamique. À l'origine, j'essayais de le faire en 

utilisant les diagrammes circulaires ci-dessus. Finalement, je me suis rendu compte qu'une onde sinusoïdale 

était plus logique, car elle nous permet de représenter plus facilement la nature fractale des relations. 

 

Nous pouvons représenter le cycle de la civilisation sous la forme d'une onde sinusoïdale comme suit : 

 

 
 

Bien que je les aie laissées en dehors du diagramme pour plus de clarté, nous voyons ici les quatre phases de 

Toynbee se dérouler au fil du temps : Genèse - Croissance - Rupture - Désintégration. Dans la première phase 

d'une civilisation, la société est pauvre et militairement faible. Elle résonne surtout dans le domaine ésotérique, 

car les grandes idées fondamentales qui façonneront son destin sont en train de prendre forme. Pour prendre un 

exemple, la civilisation faustienne s'est dotée dès le départ d'une institution véritablement internationale : 

l'Église. Est-ce une coïncidence si la civilisation faustienne a créé une autre série d'institutions internationales 

(ONU, OMC, OMS, etc.) au cours de sa phase dominante ? 

 

Si nous supposons que chaque génération suit la même trajectoire que la civilisation dans son ensemble, nous 

obtenons une onde sinusoïdale fractale comme suit :- 

 



 
 

 

Chaque onde sinusoïdale individuelle est une génération dans l'arc global de la civilisation. Il est évident que le 

diagramme n'est pas exact dans la mesure où seul un petit nombre de générations sont représentées, mais cela 

contribue à la clarté de la présentation. À titre d'expérience de pensée, nous pouvons parcourir l'arc de la 

civilisation et considérer chaque génération dans sa relation avec le modèle global : 

 

 
 

Voici une génération qui se situe autour de la transition entre les phases de Genèse et de Croissance. L'histoire 

nous apprend qu'il s'agit d'une période de relative faiblesse économique et militaire et d'incohérence politique. En 

revanche, on peut s'attendre à de grandes avancées dans le domaine des arts, de la théologie et de la philosophie 

lorsque la minorité créative atteindra le sommet de ses capacités. 

 

Un individu né dans la population générale à cette époque aura une vie très différente de celle d'un individu né 

plus tard dans le cycle. Il est probable qu'il soit beaucoup plus pauvre et que son existence soit plus difficile sur 

le plan physique. D'un autre côté, il fera partie d'une communauté soudée, fondée sur des notions solides du 

sacré, renforcées par une grande variété de cérémonies et d'histoires (les voyages des héros) qui propagent la 

culture en pleine croissance. 

 

J'arrive ici à la limite de mes capacités de schématisation. Mais imaginons que nous ayons ajouté une dimension 

supplémentaire d'ondes sinusoïdales pour représenter la vie de chaque membre de la génération. Nous aurions 

alors représenté le point de vue psychologique individuel "sous" le point de vue générationnel (collectif). 

Imaginons alors que nous fassions un zoom sur la vie individuelle et que nous la représentions sous la forme 

d'une onde sinusoïdale. Cela ressemblerait à ceci :   

 



 
 

Les archétypes de l'enfant, de l'orphelin, de l'adulte et de l'aîné représentent les phases de développement par 

lesquelles nous devons tous passer dans la vie, bien que, comme Freud et Jung l'ont noté, la psychologie 

humaine soit complexe et qu'il soit possible de rester totalement ou partiellement bloqué dans l'une des phases, 

ce qui se manifeste plus tard par des complexes, des névroses ou même des psychoses. 

 

Les ondes sinusoïdales individuelles sur ce graphique représentent donc des parties psychologiquement 

importantes du cycle que la société et l'individu traversent par le biais de rites de passage. Les rites de passage 

sont là pour aider l'individu à traverser les phases de la vie tout en le reliant à la société dans son ensemble. La 

zone verte mise en évidence ci-dessus pourrait, par exemple, être le rite de passage chrétien de la communion, 

qui marque le passage à l'âge adulte de l'individu lorsqu'il devient un membre adulte de la congrégation. 

 

La signification de l'eucharistie étant étroitement liée à la mythologie de Jésus, nous voyons une fois de plus la 

cohésion entre les rites de passage et les mythes, dans ce cas basés sur le modèle culturel sous-jacent du 

christianisme. Un rite de passage subi par un seul individu renvoie à la mythologie et à la théologie qui fondent 

la civilisation tout entière. 

 

La progression de l'individu d'orphelin à adulte est sans doute la transition la plus importante pour la 

propagation de la culture. Lorsque ce processus s'interrompt ou change, il ne s'agit pas d'une évolution arbitraire 

ou aléatoire. C'est le signe d'un changement dans la société au sens large. Au début du cycle civilisationnel, ces 

changements sont pris très au sérieux et font normalement l'objet d'une résistance farouche. Plus tard, ils se 

produisent rapidement à mesure que les liens de la tradition se relâchent. 

 

Ici, dans la civilisation faustienne tardive, peu de gens passent par le rite de passage de la communion et peu 

connaissent la mythologie de Jésus dans une large mesure. Au lieu de cela, nous avons l'éducation et le mythe 

de la science comme rites d'initiation, qui correspondent tous deux au parti pris matérialiste de la civilisation 

tardive, à l'heure où la minorité dominante s'impose. 

 

Ce que j'ai compris en écrivant ma série sur l'âge de l'orphelin, c'est que l'effondrement de la tradition est, en 

fait, l'effondrement de la relation entre l'orphelin et l'aîné. Freud et Jung ont passé beaucoup de temps à parler 

de la psychologie de la relation parent-enfant. J'en suis venu à croire qu'il existe un autre couple fondamental : 

Orphelin - Aîné. 

 



 
 

Dans la mesure où Freud ou Jung en ont parlé, ils ont semblé supposer que l'aîné est une extension du parent. 

C'est peut-être vrai d'un point de vue psychologique. Cependant, l'histoire de l'orphelin montre qu'il faut 

transcender cette idée sur le chemin de l'âge adulte. 

 

Le rôle de l'aîné est d'initier l'orphelin à la société. C'est ce qui le différencie d'un parent. Il est possible pour un 

parent de remplir les deux rôles, mais il doit toujours passer de l'archétype du parent à l'archétype de l'aîné pour 

réussir à accomplir sa tâche. Dans le cas contraire, ils deviennent soit des Mères dévorantes, soit des Pères 

tyranniques. 

 

Dans la société européenne féodale, les deux principaux rôles des aînés étaient ceux du prêtre et du seigneur 

locaux. Tous deux accomplissaient des rites de passage spécifiques qui constituaient l'initiation par laquelle les 

orphelins obtenaient leur diplôme pour devenir des membres adultes de l'église et du manoir. 

 

Au fur et à mesure que la civilisation progresse dans son cycle, la relation entre l'orphelin et l'aîné se rompt. 

Toynbee a appelé cela la rupture de la tradition et la perte subséquente du sentiment de connexion avec les 

ancêtres. L'aîné est le lien avec les ancêtres. Une fois la relation aîné-aîné rompue, le lien avec l'histoire est 

également rompu. 

 

En pratique, cela signifie que le lien devient abstrait. Dans les premières phases du cycle civilisationnel, 

l'orphelin est directement relié aux ancêtres par le biais de rites de passage locaux, de mythes locaux et d'aînés 

locaux. Avec l'homogénéisation et la centralisation qui se produisent à la fin de la civilisation, ce lien direct 

avec les anciens est remplacé par des abstractions. Cela coïncide avec le transfert de la culture de la campagne 

vers les mégapoles. 

 

Nous observons cette progression dans la Rome antique avec le culte de César et, plus tard, avec l'Église 

chrétienne. Ce qui est remarquable dans le culte de César, et cela rejoint ma découverte de la mère dévorante, 

c'est qu'il incluait le concept de Pater Patriae, qui signifie père de la patrie. Cet honneur a été conféré par le 

sénat romain aux Césars à partir de l'époque de Jules César. À la même époque, Rome devient une dictature 

militaire. En termes archétypaux, les Césars manifestaient le père tyrannique. 

 

C'est le même schéma que nous observons à notre époque, sauf que la minorité dominante de l'Empire 

américano-britannique a manifesté la Mère dévorante. Cela m'amène à une hypothèse que je n'ai pas encore été 

en mesure d'approfondir : la minorité créative manifeste l'archétype de l'aîné, tandis que la minorité dominante 

manifeste le parent (père tyrannique ou mère dévorante). 

 



 
 

Le lien entre le microcosme et le macrocosme est la relation Orphelin - Aîné. Les rites de passage se brisent au 

niveau local, ce qui rompt le lien individuel avec les ancêtres. La minorité créative avait auparavant maintenu sa 

position d'autorité en s'appuyant sur la mythologie et les rites de passage. De notre point de vue de civilisation 

tardive, nous appelons cela "superstition". Mais il s'agit d'une manière organique et décentralisée d'unir une 

culture. 

 

Plus tard dans le cycle, la minorité dominante ne se préoccupe que du pouvoir. Afin de profiter pleinement des 

opportunités économiques et militaires de la seconde moitié du cycle, la société doit être homogénéisée et 

centralisée. La culture se déplace vers les mégapoles et l'État commence à gouverner par le biais de la 

propagande qui n'est, bien sûr, rien d'autre qu'une "superstition" dégradée, une mythologie dépouillée de ses 

croyances. L'État devient l'archétype du Parent qui gouverne par l'obéissance et la seule force. 

 

(Bien sûr, c'est exactement l'objection que les gens de notre époque formulent à l'encontre de la période 

médiévale. Ironiquement, il se peut que nous ne fassions que projeter nos propres circonstances sur la phase 

initiale du cycle. Nous sommes dominés par des abstractions. L'homme moyen du début du cycle était gouverné 

non pas tant par une abstraction que par une personne réelle. L'exercice du pouvoir était plus direct et beaucoup 

plus honnête). 

 

Avec l'arrivée de la minorité dominante en tant que parent tyrannique, nous voyons également apparaître ce que 

j'ai appelé dans des articles précédents les prêtres rebelles. Est-ce une coïncidence que ceux-ci apparaissent une 

fois que la relation locale entre l'orphelin et l'aîné s'est rompue ? Les prêtres rebelles sont les aînés de la 

civilisation tardive. Ils remplissent le rôle archétypal laissé vacant une fois que la relation orphelin-aîné locale a 

disparu. 

 

Comme si cela ne suffisait pas comme théorie du tout, considérons ce qui se passe si nous faisons un zoom 

arrière à partir de l'onde sinusoïdale de notre civilisation. 

 

Le cycle de la civilisation présente la même structure sous-jacente que le Voyage du Héros. En fait, toutes ces 

correspondances entre le cycle de civilisation, les rites de passage, le Voyage du Héros et la psychologie 

freudienne et jungienne (l'Ego, le Soi) sont elles-mêmes susceptibles de faire partie d'un cycle de l'histoire que 

nous pourrions appeler l'Age des Héros. 

 

Les minorités créatives et dominantes sont les héros qui font avancer la civilisation. La civilisation est elle-

même un voyage du héros et, par conséquent, un voyage dans l'inconscient selon Campbell et dans le sacré 

selon van Gennep. Nous participons tous à ce voyage en vertu de notre appartenance à un cycle plus large. 

Notre lien avec le grand cycle passe par les rites de passage et les mythes de notre culture. 

 

Ce que l'Occident moderne a réalisé grâce à sa science, c'est que le modèle de civilisation est une arrivée 



récente sur la scène. L'histoire remonte bien avant. Il se pourrait bien que la civilisation fasse partie d'un cycle 

plus large que nous ne comprenons pas encore. C'est exactement ce que présupposaient les mystiques hindous 

avec leurs énormes cycles astrologiques qui s'étendaient sur des centaines de milliers d'années. Il est donc tout à 

fait possible que l'ère de la civilisation cède elle-même la place à quelque chose de qualitativement différent. 

 

Que nous considérions le cycle de la civilisation comme une répétition de la même chose, comme le croyaient 

les Grecs anciens (et que Nietzsche a modifié plus tard avec son idée de récurrence éternelle), ou que nous le 

considérions comme un cycle de transcendance, comme l'implique le Voyage du Héros, est une question de 

théologie. Cela nécessite un acte de foi. 

▲RETOUR▲ 
 

.C'est la guerre ! 
Jim Rickards   9 octobre 2023 

 
 

L'attaque massive menée ce week-end contre Israël par le 

groupe militant palestinien Hamas a choqué le monde entier. 

Jusqu'à présent, on a confirmé la mort d'environ 1 500 

personnes. Ce chiffre ne fera qu'augmenter. 

 

Nous ne disposons pas de beaucoup d'éléments à ce stade, mais 

il semble qu'il s'agisse d'une défaillance massive des services 

de renseignement israéliens. C'est en soi choquant, car les 

services de renseignement israéliens sont généralement 

excellents. 

 

Cela suggère également que le Hamas est capable de mener ses propres opérations de renseignement de manière 

très sophistiquée, ce qui lui a permis de dissimuler les attaques, qui étaient hautement coordonnées. Les attaques 

ont été menées à partir de l'air, de la terre et de la mer. 

 

Entre-temps, Israël a déclaré la guerre au Hamas. Qu'est-ce qui a motivé cette attaque, que certains appellent le 

11 septembre israélien ? 

 

Là encore, nous ne disposons pas encore de beaucoup d'éléments. Mais certains éléments commencent à 

apparaître. Un porte-parole du Hamas a attribué à l'Iran le soutien et le feu vert aux attaques. Ce n'est pas une 

preuve irréfutable, mais il est tout à fait possible, voire probable, que les empreintes de l'Iran soient présentes 

dans cette opération. 

 

L'Iran soutient le Hamas depuis des années dans ses efforts pour saper Israël. Pourquoi l'Iran soutiendrait-il 

maintenant une attaque contre Israël ? 

 

L'Iran veut bloquer les pourparlers de paix israélo-saoudiens 
 

La réponse la plus convaincante consiste à saboter un éventuel accord de paix entre Israël et l'Arabie saoudite, les 

deux plus grands adversaires de l'Iran dans la région. L'Iran veut les maintenir divisés. Les pourparlers israélo-

saoudiens ayant récemment progressé, Téhéran a voulu les interrompre. 

 

En quoi l'attaque de ce week-end profite-t-elle à l'Iran ? 

 

L'Arabie saoudite soutient l'indépendance palestinienne. L'Iran espère que l'attaque du Hamas entraînera des 

représailles israéliennes massives à Gaza, où le Hamas est basé. Les Saoudiens devraient alors se ranger du côté 
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des Palestiniens, ce qui creuserait un fossé énorme entre les Saoudiens et les Israéliens. 

 

Téhéran n'a pas caché son hostilité à un éventuel accord israélo-saoudien. La semaine dernière, le guide suprême 

iranien Ali Khamenei a même déclaré que "les pays de la région qui font le pari de la normalisation avec Israël 

seront perdants". 

 

Ce commentaire visait principalement les Saoudiens. Et maintenant, ce week-end, le Hamas attaque Israël. 

 

Il semble que le pari de l'Iran ait fonctionné. Aujourd'hui, les Saoudiens ont informé le secrétaire d'État américain 

Antony Blinken qu'ils mettaient fin à toutes les négociations sur la normalisation des relations avec Israël. 

 

Et si le conflit s'étendait ? 
 

Le plus grand danger est que le conflit s'étende. L'Iran soutient également le Hezbollah, le groupe 

militant/terroriste qui opère au Liban. 

 

Aujourd'hui, Israël et le Hezbollah ont échangé des tirs d'artillerie après que le Hezbollah a tiré sur des positions 

israéliennes. Si cet engagement débouche sur un conflit élargi, il obligera Israël à mener une campagne sur deux 

fronts, l'un à Gaza et l'autre au Sud-Liban. 

 

Israël pourrait même attaquer directement l'Iran, ce qui pourrait déclencher une guerre régionale. Nous devrons 

attendre de voir comment tout cela va se dérouler. Mais si Israël s'engage finalement dans des opérations de 

combat à grande échelle pendant une période prolongée, il pourrait être limité par des pénuries de munitions. 

 

Pour aider l'Ukraine, les États-Unis auraient envoyé à Kiev, au début de l'année, 300 000 obus d'artillerie de 155 

millimètres qui avaient été stockés en Israël. Ces obus étaient destinés aux Israéliens au cas où ils en auraient 

besoin. 

 

Il se peut qu'il ne reste à Israël qu'environ 20 % de ce stock. Si Israël finit par mener une campagne sur deux 

fronts contre le Hamas à l'ouest et le Hezbollah au nord, cette pénurie pourrait représenter un problème sérieux. 

 

Israël dispose d'une force aérienne très puissante qui pourrait larguer beaucoup de munitions, mais les bombes 

sont beaucoup plus chères que les obus d'artillerie et ne peuvent pas fournir la puissance de feu soutenue que 

seule l'artillerie peut fournir. 

 

Cela montre que la guerre en Ukraine a affecté les équilibres militaires dans d'autres régions du monde, les stocks 

ayant été réduits pour soutenir l'Ukraine. 

 

Il est également possible que l'attaque de ce week-end ne représente pas seulement un échec des services de 

renseignement israéliens, mais aussi des services de renseignement américains. Les efforts des services de 

renseignement américains se sont tellement concentrés sur l'Ukraine que d'autres régions ont été négligées, 

notamment le Moyen-Orient. 

 

L'impact économique 
 

Nous devons également tenir compte de l'impact économique des attaques de ce week-end. Le prix du pétrole a 

bondi de 4 % aujourd'hui, dépassant les 86 dollars. 

 

Si le conflit s'étend, les prix du pétrole pourraient augmenter de façon spectaculaire. Si les expéditions de pétrole 

par le détroit d'Ormuz, stratégiquement crucial, étaient interrompues, les prix du pétrole pourraient augmenter de 

20 à 30 dollars. 

 



Pour une économie mondiale qui montre déjà des signes de faiblesse, une telle augmentation des prix du pétrole 

ferait facilement basculer les économies dans la récession, y compris les États-Unis. 

 

L'Union européenne est déjà en récession, tandis que le Japon et le Royaume-Uni sont proches de la croissance 

zéro et se dirigent rapidement vers la récession. Au sein de l'UE, des récessions individuelles ont frappé 

l'Allemagne et l'Irlande, tandis que l'Italie et la France affichent une croissance à peine supérieure à zéro. 

 

Et puis il y a la Chine. L'idée d'une véritable récession en Chine peut sembler incompréhensible, mais nous 

sommes peut-être en train d'y assister. L'idée d'une "réouverture" après la fin de la politique ridicule du "Zero 

COVID" a toujours été un mythe (et je l'ai dit l'année dernière), mais Wall Street y a cru jusqu'à ce que les données 

rendent son échec indéniable. 

 

Aujourd'hui, la Chine ne se contente pas d'afficher des performances inférieures à celles annoncées, elle se 

rapproche même d'une contraction réelle. Le fait est que l'UE, la Chine, le Japon, le Royaume-Uni et d'autres pays 

sont en récession ou proches de l'être. Les États-Unis peuvent-ils être loin derrière ? 

 

Le cas des États-Unis 
 

De nombreux signes indiquent que c'est le cas. Nombre d'entre eux sont de nature technique et je n'y reviendrai 

pas aujourd'hui. Il suffit de dire que tous les signes techniques sont inhabituels et vont tous dans le sens d'une 

récession. Ils ont tous de bons antécédents en matière de prévision des récessions depuis les années 1970, voire 

plus tôt selon les séries chronologiques. 

 

L'un des meilleurs signes d'une récession est le fait que des économistes plus conventionnels ou intermédiaires 

commencent à tirer la sonnette d'alarme. Il y a des "perma-bears" qui appellent constamment à la récession (et 

tous ceux qui le font finissent par avoir raison ; les récessions se produisent). 

 

Je ne suis pas un "perma-bear", mais j'utilise l'analyse prédictive pour anticiper le plus possible afin d'être un peu 

en avance dans le jeu de l'alerte. L'économiste Mohamed El-Erian ne fait partie d'aucun des deux camps. Il s'attend 

généralement à une forte croissance et reste optimiste, même face à des données défavorables. 

 

Aujourd'hui, il met en garde contre une récession. Lorsque même lui met en garde contre une récession, on peut 

être certain qu'elle est déjà là ou qu'elle arrivera bientôt. 

 

Je continuerai à proposer mes prévisions en utilisant les meilleures méthodes disponibles et des données 

abondantes. Mais l'un de mes points de données inclurait un avertissement d'El-Erian. 

 

Ajoutez à cela une guerre potentielle au Moyen-Orient. Les investisseurs doivent faire attention. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Israël attaquée. ALERTE au choc financier et économique mondial ! 
Par Charles Sannat | 9 Octobre 2023 
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https://www.youtube.com/watch?v=axEjvPn_94s 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Cette semaine, c’est bien l’attaque du Hamas en Israël qui est l’évènement majeur de ces dernières heures et donc 

le sujet à traiter dans ce JT du grenier spécial consacré à l’actualité la plus brulante. 

Un véritable Cygne Noir, un évènement peu probable, aux conséquences incalculables au moment où nous 

parlons. 

On entend dire partout sur les télévisions du monde entier qu’Israël est en train de vivre son 11 septembre. 

C’est vrai. 

Mais une fois que l’on a dit cela, on n’a rien dit ou presque. 

Le 11 septembre a été un drame pour les victimes bien évidemment, comme c’est le cas pour les effroyables pertes 

humaines actuelles. 

Pourtant, il faut, en termes géopolitiques, savoir aller au-delà des évènements et de l’émotion immédiate pour en 

comprendre la portée et les implications. 

Les attentats du 11 septembre changèrent à jamais le monde car de l’insouciance nous sommes passés à 20 ans 

de guerre, la démocratie américaine a été bouleversée, de même que le droit américain avec le Patriot Act. Les 

changements ont été majeurs. 

Il en sera de même aujourd’hui avec ce que nous vivons. 

Le monde est en train de changer. 

Je vous prépare un flash spécial Stratégies que je vais essayer de sortir cette semaine pour vous lister les grandes 

zones de risques, les conséquences économiques prévisibles et les méthodes pour vous permettre de vous préparer 

pour atténuer au mieux le choc économique qui se profile. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. 

Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 

https://www.youtube.com/watch?v=axEjvPn_94s


« C’est l’heure de la guerre » pour le chef détat-major des armées israélienne 
 

 

Activation de l’article 40 israélien, qui est l’état de 

guerre, et c’est la première depuis 1973 que cet article 

est utilisé. C’est donc l’état de guerre qui est déclaré. 

Israël rappelle ses réservistes et se prépare à une guerre 

qui risque d’être bien plus longue que ce que pensent 

beaucoup. 

Israël va devoir combattre sur plusieurs fronts. Au nord 

au Liban contre le Hezbollah, au sud entre Gaza et la 

Cisjordanie. 

C’est l’heure de la guerre et ce n’est jamais une bonne 

nouvelle car cela veut dire que le sang va couler. 

Charles SANNAT 

 

 

.Les incroyables progrès stratégiques du Hamas qui doivent inquiéter… le monde 

entier  

 
https://insolentiae.com/les-incroyables-progres-strategiques-du-hamas-qui-doivent-inquieter-le-monde-entier/ 

Les évènements auxquels nous assistons sont évidemment effroyables, et humainement insupportables pour tous 

ceux qui comme moi veulent toujours et en toutes choses préserver la vie, si fragile et si précieuse. Les morts 

civils quel que soit leur coté des murs sont toujours d’une infinie tristesse. 

Pour autant, pour analyser, il faut savoir sortir de l’émotion. Les forces du Hamas viennent de réussir un exploit 

militaire après des décennies d’opérations de faibles envergures. 

https://insolentiae.com/les-incroyables-progres-strategiques-du-hamas-qui-doivent-inquieter-le-monde-entier/


Ce qu’il se passe sous vos yeux, et même le media i24NEWS le note est une rupture stratégique majeure. 

Le Hamas vient de montrer et de démontrer qu’avec des moyens asymétriques, une stratégie pensée et un plan 

bien préparé, qu’avec une exécution parfaite, il était possible de mener avec succès un bataille « low-tech » face 

aux armées high-tech. 

Cela change tout et la Russie comme l’Iran ne sont pas du tout étrangers à ce basculement stratégique. 

Depuis la 1ère guerre du Golfe et la supériorité écrasante américaine, les stratèges notamment iraniens, peuple 

millénaire, brillant, lettré, cultivé et raffiné, travaillent sans relâche pour trouver la parade et contourner la 

puissance écrasante des armées américaines. Cela fût une obsession. 

Nous y sommes et les résultats de ces décennies de préparations acharnées se matérialisent sous vos yeux. 

Au Liban, Israël risque fort de souffrir terriblement des nouvelles stratégies du Hezbollah dont les performances 

pourraient en surprendre plus d’un. Concernant l’Iran, rien ne dit que la « supériorité » occidentale serait « si » 

supérieure. En termes militaires, il n’y a rien de pire que la suffisance, le mépris, l’arrogance et donc le manque 

d’humilité. 

Le monde est au bord du chaos et de la guerre générale. 

Il n’y a jamais, jamais de petite en Europe. 

Charles SANNAT 

 

.Les Etats-Unis envoient un porte-avions et commencent à approvisionner Israël en 

armes. 
 

Le déploiement de forces américaines à déjà débuté, avec 

l’annonce de l’envoi d’un groupe aéronaval, et aussi 

l’envoi très rapide d’avions de chasse supplémentaires sur 

les bases israéliennes directement. Enfin, l’envoi d’armes 

et de munitions a déjà commencé avec une première 

rotation effectuée dimanche en fin de journée. 

Un second front s’ouvre, et cela va relâcher la pression sur 

la Russie du côté de l’Ukraine, nous sommes dans une 

guerre d’attrition et d’un côté à l’ouest nous avons choisi 

des armements très efficaces mais très coûteux et produits 

en petites quantités. De l’autre c’est l’inverse. Des armes 

abondantes, peu coûteuses et peu technologiques, moins 

efficaces mais tout de même mortelles. 

Charles SANNAT 

 

 

 

 

« L’Iran aurait aidé le Hamas selon le Wall Street Journal ! » 



 
Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Ce qu’il se passe actuellement en Israël est bien évidemment un 

évènement majeur. 

Vous aurez droit à tout. Au fait que c’est un coup monté, que c’est 

une action sous faux drapeaux, que, que ou que sais-je encore. 

L’histoire et les archives finiront par juger, mais retenez ceci. 

Les jugements du futur ne changent jamais le présent. 

Je lis. Beaucoup. 

J’écoute. Enormément. 

Je sais que beaucoup pensent que les services de renseignements israéliens parmi les meilleurs au monde ne 

pouvaient pas de pas savoir. 

On sait déjà qu’ils savaient. 

On sait même déjà que même au plus haut niveau de l’Etat israélien ils étaient au courant d’une immense 

opération. Enfin on sait qu’il y a des doutes. 

Le ministre égyptien du Renseignement affirme avoir appelé le Premier ministre israélien Benjamin Netanyahu 

avant l’attaque surprise du Hamas et lui avoir dit : « Quelque chose d’inhabituel et de terrible va se produire à 

Gaza ». 

Netanyahu a depuis nié avoir été contacté par le gouvernement égyptien au sujet d’une attaque depuis Gaza. 

Mais cela ne change rien et ne changera rien à court terme. 

Les jugements du futur ne changent jamais le présent. 

D’un point de vue analytique, savoir ce qui relève du « complot », de la bêtise, de l’arrogance et de la certitude 

de la domination, ou encore de l’incompétence n’a strictement aucune importance et aucun effet sur ce qu’il se 

passe, sur ce qu’il va se passer et sur ce qu’il se passera dans les prochains jours et dont nous pourrions être tous 

les victimes, comme nous l’avons été lors du 11 septembre qui a changé profondément nos libertés civiles partout 

dans le monde à commencer par les Etats-Unis. 

Alors où en sommes-nous. 

Les combats continuent. 

Le Hezbollah ouvre un nouveau front dans le Sud Liban. 

Pour Netanyahu qui n’a jamais été vraiment une colombe portant son rameau d’olivier dans le bec, l’heure n’est 

pas franchement à la mièvrerie. 



Et côté russe on fait mine de s’inquiéter de ce qui est une 

évidence, puisque les Russes, sans être forcément les 

responsables de la situation, ne peuvent pas être objectivement 

totalement opposé à l’ouverture de ce second front qui va 

provoquer la nécessaire répartition des munitions de l’Otan 

entre deux théâtres d’opérations. Des munitions qui manquent 

déjà pour l’Ukraine. 

 

Et bien évidemment les Russes… pensent aux Iraniens. 

D’après le « Wall Street Journal », Téhéran aurait donné son accord, le 2 octobre, à 

l’opération contre Israël.  

Le Wall Street Journal (WSJ), citant des hauts responsables du mouvement islamiste palestinien et du mouvement 

libanais Hezbollah, sous couvert de l’anonymat affirme que c’est l’Iran qui est derrière l’opération du Hamas. 

Voilà d’ailleurs ce qu’en dit le quotidien français Le Monde (source ici) 

« Selon le quotidien américain, des officiers des gardiens de la révolution iraniens ont mis sur pied avec des 

responsables du Hamas, du Jihad islamique (une autre formation islamiste de Gaza) et du Hezbollah, lors de 

réunions qui se sont tenues à Beyrouth depuis août cette opération complexe. L’accord aurait été donné lors d’une 

réunion à Beyrouth, le 2 octobre, ajoute le WSJ. 

Une telle implication de l’Iran dans l’attaque, au-delà du soutien logistique et financier qu’elle apporte au Hamas 

et au Jihad islamique, n’est pas corroborée, à ce stade. Si elle l’était, elle inciterait Israël à étendre sa riposte 

jusqu’à d’éventuels donneurs d’ordres à Téhéran, au risque de provoquer une escalade régionale. « Nous n’avons 

pas encore vu de preuves que l’Iran a dirigé ou était derrière cette attaque particulière, mais il existe certainement 

une longue relation », a commenté le secrétaire d’Etat américain, Antony Blinken, dimanche, dans une interview 

à CNN. Le porte-parole de l’armée israélienne, le général Danny Hagari, a confirmé que rien n’indiquait à ce 

stade une implication de l’Iran dans l’offensive du Hamas. 

Des experts s’étonnent que l’Iran ait pu planifier et coordonner une attaque de cette ampleur, impliquant plusieurs 

groupes, sans être repéré par le renseignement israélien et américain. « Nous soutenons résolument la Palestine ; 

cependant, nous ne sommes pas impliqués dans la réponse de la Palestine, car elle est prise uniquement par la 

Palestine elle-même », a réagi la mission de l’Iran auprès des Nations unies après la publication de l’article. » 

Si l’intervention Iranienne est officiellement établie…  

S’il apparait que c’est l’Iran qui a permis les attaques en Israël alors il y aura d’évidentes rétorsions israéliennes. 

Pour vous dire les choses de manière exhaustive, l’Iran aide, arme et entraîne aussi bien le Hamas que le 

Hezbollah dans le sud du Liban. 

https://www.lemonde.fr/international/article/2023/10/09/interrogations-sur-le-role-de-l-iran-dans-l-attaque-du-hamas_6193297_3210.html


C’est un secret de polichinelle. 

Donc oui, l’Iran est derrière ces opérations. 

Mais cela ne veut pas dire que les Etats-Unis ou Israël le diront officiellement. 

Cela ne veut pas dire non plus qu’il n’y aura pas quelques explosions et décès inexpliqués en Iran. 

Bref, nous sommes ici dans une situation très complexe, très volatile, incertaine et surtout très mouvante. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. 

Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 
 

.Israël a déjà mobilisé 300 000 réservistes 
 

Quelque 300 000 réservistes de Tsahal seront appelés au 

total pour combattre dans le cadre de l’opération Épées de 

fer, a annoncé l’armée israélienne lundi. 

Il s’agit du nombre le plus élevé dans l’histoire de Tsahal, 

a ajouté le porte-parole. 

Israël mène actuellement une guerre continue contre les 

terroristes du Hamas qui ont tiré des milliers de roquettes 

et infiltré le pays depuis samedi matin. 

C’est la guerre et elle sera totale. 

Le Hamas va contraindre l’armée israélienne à intervenir directement dans la bande de gaza dans une guerre à 

l’ancienne où chaque maison, chaque cave, chaque bloc d’immeubles sera un piège mortel pour l’armée 

attaquante. 

Le grand danger pour les Israéliens et pour Tsahal c’est de sous-estimer les Palestiniens. C’est ce qu’ils ont fait 

pendant des années et pendant des années la supériorité des armements israéliens était évidente. Désormais, la 

donne a changé et peu d’analystes ont pris la mesure de ce qu’une armée même petite peu réaliser avec de 

« petits » moyens.  Charles SANNAT 

.Le pétrole en hausse de 4 % 

 

Comme prévu, les cours du pétrole sont largement orientés à la hausse, 

comme ceux du métal jaune qui aiment à monter quand les bruits de 

bottes se font entendre. 

De la même manière, les actions des marchands d’armes, missiles, 

canons ou sous-traitants de l’industrie de la défense sont également 

orientées à la hausse et cela devrait se poursuivre, car, bien évidemment, nous ne sommes qu’au début de la 

guerre. 



Une guerre qui va durer là encore et qui va nécessiter de gros moyens dans la durée. 

Parfait pour que les affaires soient juteuses pour le « complexe militaro-industriel ». 

.« Pour Trump, nous sommes au bord de la 3ème guerre mondiale » 
Par Charles Sannat | 11 Oct 2023 

 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Je sais, pour un auditeur de France Inter ou de France Télévision, triple vacciné et qui a le sens des responsabilités 

parce que lui, il fait partie des bons, des gentils et du camp du bien qui déteste Poutine bien évidemment qui est 

un boucher et un salopard, évoquer ce que pense Trump est au mieux inutile, au pire une honte ou une provocation. 

Le problème c’est qu’en se comportant ainsi on s’interdit évidemment 

de penser et de réfléchir et à l’arrivée on se fait couillonner. Chacun est 

encore libre, maisle biais de conformisme a un coup généralement très 

élevé, surtout quand les grands vents de l’histoire soufflent et balayent 

tout sur leur passage. 

Il y a nettement moins de place pour le culculgnangnantisme 

politiquement correct voyez-vous quand cela rafale dans les rues et 

dans votre maison. 

Alors dans cette vidéo Trump n’y va pas par 4 chemins. 

« Nous courons un très très grave danger d’avoir une troisième guerre mondiale et ce sera une guerre 

d’anéantissement… et nous avons un homme qui ne peut même pas quitter la scène… » 

Voilà qui est clair… de même que son imitation assez drôle du président Biden surnommé « Walking Dead » tant 

il a une démarche et la lenteur d’un zombie. 

C’est vrai que Biden comme chef de guerre n’a pas de quoi 

effrayer les combattants du Hamas. 

N’écoutez pas Trump. 

Hurlez si vous voulez avec les bien-pensants. 

Trump a raison. 

Nous dansons sur un volcan et je vous l’ai déjà dit tellement de 

fois, mais il n’y a pas de petite guerre en Europe. 

Pendant les 4 années de Trump président, les Etats-Unis n’ont 

déclenché aucune guerre, alors vous pouvez trouver le type 

complètement délirant ou même fou, mais il n’a factuellement 

déclenché aucune guerre. L’élection de Biden a marqué le 

tournant vers de nombreux nouveaux conflits armés. 

Mais il est vrai que les démocrates y sont gentils et que même que c’est le camp du bien c’est France Inter qui l’a 

dit… 

https://insolentiae.com/author/charles-s/


Affligeant d’un point de vue analytique. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu.Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 

.ALERTE. Le gazoduc reliant l’Estonie à la Finlande saboté… 
 

Voici un article d’EuroNews qui reprend et confirme l’information à savoir 

que la fuite du gazoduc Baltique est « probablement causée par une activité 

extérieure », selon le président finlandais. 

Les ingénieurs ont remarqué pour la première fois une baisse de pression 

tôt dimanche matin et ont décidé de couper le flux de gaz. 

Un gazoduc dans la mer Baltique qui a été fermé en raison d’une fuite 

apparente est probablement « causée par une activité extérieure », a déclaré mardi le président finlandais dans un 

communiqué. 

Le gazoduc Baltic Connector, qui approvisionne la Finlande en gaz en provenance d’Estonie et transporte 

également des liaisons de télécommunications, a été fermé dimanche après la découverte d’une fuite. 

« Il est probable que les dommages causés au gazoduc et au câble de télécommunications soient le résultat d’une 

activité extérieure », a déclaré le président SauliNiinistö, soulignant que la cause de la fuite n’était pas encore 

claire et que les enquêtes se poursuivaient entre les autorités d’Helsinki et Tallinn. 

« La cause précise des dégâts n’est pas encore connue. L’enquête se poursuivra. » 

Le secrétaire général de l’OTAN, Jens Stoltenberg, a déclaré qu’il avait parlé avec Niinistö des dommages 

causés au Baltic Connector et qu’il partageait des informations avec ses alliés. 

Quand un problème a-t-il été détecté pour la première fois ? 

Les opérateurs de réseau GasgridFinland et Estonien Elering ont déclaré avoir remarqué une baisse inhabituelle 

de pression dans le gazoduc peu avant 02h00 dimanche matin, après quoi ils ont arrêté le flux de gaz. 

« Sur la base d’observations, on soupçonnait qu’il y avait une fuite dans le gazoduc offshore entre la Finlande et 

l’Estonie », a déclaré GasgridFinland dans un communiqué à l’époque. « Les vannes du pipeline offshore sont 

désormais fermées et la fuite est ainsi stoppée. » 

L’opérateur finlandais n’a donné aucune raison pour la fuite présumée et a déclaré qu’il enquêtait sur l’incident 

avec Elering. 

La réparation des dommages causés au gazoduc pourrait prendre « au moins plusieurs mois » selon la nature des 

dégâts, a déclaré Gasgrid Finlande avant les commentaires du président Niinistö mardi après-midi. 

La Finlande risque d’avoir assez froid cet hiver, alors que le pays voulait quitter sa neutralité et rejoindre l’Otan. 

Pour le coup, cette fois-ci les Russes pourraient bien être derrière cet « accident » qui arrive en même temps que 

l’attaque menée en Israël. 



La guerre est en train de passer à un autre stade. 

Charles SANNAT 

.La vidéo TikTok à voir pour comprendre l’effondrement de l’armée israélienne en particulier et 

celle des armées occidentales en général 
https://insolentiae.com/la-video-tiktok-a-voir-pour-comprendre-leffondrement-de-larmee-israelienne-en-

particulier-et-celle-des-armees-occidentales-en-general/ 

 

Je vous parlais il y a quelques jours de la sortie du premier 

ministre britannique expliquant qu’un homme était un homme 

et une femme une femme en référence aux théories du genre et 

aux mouvements LGBT. 

Je concluais cet article rapide en disant « l’éventuel recul de 

l’idéologie Woke au sens large et des idées LGBT ne sont pas 

un marqueur de retour au bon sens comme le dit Sunak. C’est 

un marqueur de la guerre qui vient et de la préparation des 

populations. » Je vous laisse le lire si vous le souhaitez, je viens 

de mettre le lien en bas. 

Je ne juge personne, ni aucun comportement. Je suis désormais suffisamment vieux pour avoir un certain 

détachement et des jugements plus nuancés sur le comportement des individus, la vie nous apprend que dans bien 

des cas nous faisons bien ce que nous pouvons avec ce que nous avons, j’affirme en revanche sans aucune 

hésitation que l’on ne peut pas gagner une guerre en faisant des vidéos tiktok même « marrantes » au lieu 

d’analyser les documents et les rapports qui s’empilent. On ne gagne pas une guerre en se maquillant, on ne gagne 

pas une guerre en se faisant pousser des seins quand on est un homme pour devenir femme. Tout ceci, des réseaux 

sociaux au wokisme, affaiblit toutes les populations et les rend vulnérables. 

Vous ne lirez aucune analyse de ce type ailleurs, mais Israël n’échappant à la modernité, sa population s’est 

ramollie ces dernières années. 

Le retour au réel vient vite remettre les pendules à l’heure. 

En ce qui nous concerne c’est pire bien évidemment et le retour au réel sera d’autant plus douloureux. 

Charles SANNAT 

.Le 1er commentaire de Poutine sur la guerre en Israël ! 

Poutine a délivré ses premiers commentaires sur ce qu’il se passe en Israël. 

Pour lui c’est « un exemple clair de l’échec de la politique américaine au Moyen-Orient qui ne « prend pas en 

compte les intérêts fondamentaux du peuple palestinien » et ne travaille pas à la création d’un État palestinien 

indépendant. 

Il est évident que ce qu’il se passe là-bas ne peut que servir les intérêts russes du côté de l’Ukraine en banalisant 

également les actions russes en Ukraine au regard de ce que vont être les actions israéliennes sur Gaza. 

https://insolentiae.com/le-1er-commentaire-de-poutine-sur-la-guerre-en-israel/ 

https://insolentiae.com/la-video-tiktok-a-voir-pour-comprendre-leffondrement-de-larmee-israelienne-en-particulier-et-celle-des-armees-occidentales-en-general/
https://insolentiae.com/la-video-tiktok-a-voir-pour-comprendre-leffondrement-de-larmee-israelienne-en-particulier-et-celle-des-armees-occidentales-en-general/
https://insolentiae.com/le-1er-commentaire-de-poutine-sur-la-guerre-en-israel/


 
Charles SANNAT 

▲RETOUR▲ 
 

.Guerre et paix 
Un sujet controversé 

The HonestSorcerer    9 octobre 2023 

 
 

 
 

Bien que ce qui suit puisse être très controversé, je n'ai pas pu résister à l'envie d'en parler. Certains pourraient 

même trouver cela rafraîchissant dans le déluge incessant de "rah-rah" qui nous parvient par tous les canaux... 

Pour mémoire, et pour ceux de mes lecteurs qui se sont joints à nous récemment : votre serviteur est originaire 

d'une minuscule nation d'Europe centrale et orientale. Un pays littéralement déchiré entre les puissances de l'Est 

et de l'Ouest depuis qu'il a perdu son statut de grande (ou presque) puissance au profit des Turcs ottomans au 

XVIe siècle. Comme beaucoup de mes concitoyens, votre humble blogueur a tendance à se considérer comme un 

observateur extérieur de la politique des grandes puissances qui se joue au-dessus de nos têtes et, depuis 2014, 

à côté de chez nous. Ce n'est pas une vision rassurante, c'est le moins qu'on puisse dire, mais c'est ce que c'est. 

●     ●     ● 

 

Ceci étant dit, voyons où nous en sommes sur le sujet de la guerre en Europe. Au risque de mécontenter quelques 

lecteurs, je me dois de le dire d'emblée : 
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la guerre qui visait à étendre et donc à préserver l'hégémonie incontestée de l'Occident sur le 

continent européen a été perdue de manière décisive et irrémédiable. 

 

Elle a coûté la vie à un demi-million d'hommes, dont 80 à 90 % sont morts en combattant pour le camp occidental. 

L'échec est bien sûr imputé à une mauvaise application de la doctrine occidentale ou à un équipement insuffisant, 

mais il est surtout dû à une stratégie ancrée dans les illusions et les rêves de refaire la Seconde Guerre mondiale. 

Apparemment, les élites politiques et militaires occidentales ont manqué le numéro de version sur ce point, au 

détriment de la nation qu'elles ont "essayé" de préserver. 

 

D'un point de vue technique, il ne s'agit pas d'une opération "armes combinées" (inventée et perfectionnée par les 

Allemands il y a 80 ans, qui ont ensuite tout perdu face aux Alliés), mais d'une guerre net-centrique menée par 

des drones, des tirs d'artillerie et de roquettes à longue distance, des missiles hyper-soniques et un complexe ISR 

(Intelligence, Surveillance et Reconnaissance) entièrement intégré. Il s'agit d'une opération de grande envergure, 

soutenue par un immense dispositif de fabrication.Une opération qui nécessite d'énormes ressources scientifiques 

et minérales et, surtout, beaucoup d'énergie bon marché. Ce qui a été révélé au monde entier - parmi beaucoup 

d'autres choses plutôt embarrassantes - c'est que l'Occident n'a plus rien de tout cela. Ni les ressources scientifiques 

et minérales, ni le tissu industriel, ni l'énergie bon marché nécessaire à son fonctionnement. Tout cela a disparu, 

dûment remplacé par l'impression monétaire, dans une vague tentative de maintenir à flot les économies 

occidentales vidées de leur substance. 

 

Après avoir constaté les faits matériels sur le terrain (le manque de munitions et de défense aérienne, sans parler 

des énormes fortifications ennemies creusées dans la terre), il aurait dû être évident qu'envoyer des gens à travers 

des champs de mines, pour finir dans des pièges à feu, était une mission suicidaire dès le départ. Les résultats 

parlent d'eux-mêmes : quatre mois et plus de quatre-vingt-dix mille morts plus tard, plus de terres ont été perdues 

que récupérées. La grande contre-offensive "printemps-été-automne-hiver-printemps suivant" a été au minimum 

un échec, et peut-être la plus grande débâcle militaire de l'histoire récente ; un massacre inutile à une échelle 

grandiose. Il est impossible de surestimer les dommages qu'elle a causés, ainsi que toute la guerre qui l'a précédée, 

à la population de la nation d'Europe de l'Est en question, dont l'existence même est aujourd'hui en jeu. 

●     ●     ● 

 

Avec l'échec de l'offensive, nous sommes arrivés à un point de basculement, mais aussi à la fin de l'équilibre 

instable observé tout au long de l'année. Alors que la nation qui tente de récupérer son ancien territoire est 

désormais totalement épuisée (ainsi que ses alliés occidentaux, dont les placards sont désormais vides et qui 

manquent de plus en plus de la capacité économique nécessaire pour maintenir un soutien militaire et financier à 

grande échelle), l'autre camp se prépare lentement et méthodiquement à reprendre les territoires restants sur sa 

liste. Derrière la sécurité de leurs lignes défensives, ils ont amassé une force de 700 à 800 000 hommes, 

entièrement intégrée et bien entraînée, avec des chars, de l'artillerie, des missiles, des drones, une couverture 

aérienne et tout le reste, prête à poursuivre la guerre à une échelle encore plus grande. 

 

Dans les cercles occidentaux, cependant, on dit que l'on peut commettre deux erreurs lorsqu'il s'agit du plus grand 

pays de la planète. La première consiste à le sous-estimer (vérifier, pour les résultats, voir ci-dessus), et la seconde 

à le surestimer. L'affirmation selon laquelle l'Est va écraser l'ensemble du continent européen fait partie de cette 

dernière catégorie. Ils n'ont ni la force, ni la volonté de le faire - malgré toutes les affirmations contraires. Insister 

sur les lignes de la propagande occidentale n'aidera tout simplement pas à comprendre la situation. Contrairement 

à tous les mythes qui l'entourent, cette guerre est le résultat d'un mépris total des préoccupations de sécurité de la 

plus grande superpuissance nucléaire de la planète, sans parler de la détresse de ses ressortissants qui se sont 

retrouvés piégés dans une guerre civile depuis 2014. Ce conflit ne pourra prendre fin qu'en résolvant ces questions, 

d'une manière ou d'une autre. 

 

Pour mémoire, la dernière fois que des silos de missiles et des armes ont été placés si près de la porte d'une autre 

superpuissance (à Cuba), le monde a failli partir en fumée radioactive. La réaction, cette fois-ci, n'était donc que 

trop prévisible et avait été précédée d'un certain nombre d'avertissements clairs. Selon moi, si l'Occident a 



poursuivi sa stratégie expansionniste au mépris de tous les avertissements et des précédents historiques, c'est que 

cette stratégie était intentionnelle. Le plan visant à encercler et à affaiblir la plus grande puissance militaire du 

vieux continent a cependant échoué de manière catastrophique. 
 

●     ●     ● 
 

Maintenant que la guerre sur le champ de bataille a été perdue, l'Occident décidera-t-il de mettre des bottes sur 

le terrain et de prendre une part plus directe au conflit, risquant ainsi même un échange nucléaire ? C'est là que 

commence l'incertitude et qu'il devient de plus en plus difficile de faire des prédictions. Bien que l'Occident - au 

détriment de ses propres citoyens qui méritent beaucoup mieux - soit dirigé par des idéologues dotés d'un énorme 

complexe de supériorité et d'une nostalgie assez bizarre de la Seconde Guerre mondiale, leurs chefs militaires 

sont pleinement conscients de l'état de leurs forces et du risque d'anéantissement mutuel. 

 

Cependant, même la classe dirigeante la plus idéologiquement motivée n'est pas un monolithe. Même les plus 

fervents partisans de la guerre ont leur opposition interne, avec des dissensions dans tout le spectre politique. La 

guerre en Europe de l'Est n'a fait qu'accentuer ces fissures - réminiscence des nombreuses guerres perdues du 

passé. Si l'on en juge par la façon dont ces batailles pour la suprématie se sont terminées pour l'Occident sur le 

continent asiatique - emballage et départ précipités - on peut parier avec certitude que cette fois-ci, il n'en ira pas 

autrement en Europe... D'une façon ou d'une autre, le désastre à venir sur le front de l'Europe de l'Est mettra à nu 

l'échec politique et militaire de l'alliance occidentale. 

 

    Il ne sera plus possible de parler de guerre éternelle, de conflit gelé, d'impasse ou de zones 

démilitarisées : l'antagonisme entre l'Est et l'Ouest sera réglé selon les termes de l'Est, ne laissant aucune 

place à l'ambiguïté ou à la duplicité. 

 

L'aspect le plus frustrant de ce conflit est peut-être qu'il n'aurait pas dû en être ainsi. Les voies de sortie ont été 

ignorées les unes après les autres, et maintenant, après une longue série de décisions illusoires et flamboyamment 

stupides, l'Occident s'est retrouvé dans une situation difficile avec une issue, et non pas dans un problème avec 

une solution. Personne ne sait comment il s'adaptera à ces nouvelles réalités ou s'il parviendra à trouver sa place 

dans un monde multipolaire, mais j'espère personnellement que l'Occident préférera s'en aller plutôt que d'envoyer 

le monde dans l'oubli à l'aide d'une bombe atomique. Mais on ne peut jamais être sûr... 
 

●     ●     ● 
 

Enfin, quel est le rapport avec l'énergie et l'épuisement des ressources, les principaux thèmes de ce blog ? 

Beaucoup de choses. L'Europe a épuisé ses réserves de combustibles fossiles : charbon noir de la vallée du Rhin, 

pétrole de la mer du Nord, gaz du gisement de Gröningen. La production de tous ces combustibles a atteint son 

maximum et sera bientôt en déclin (si ce n'est pas déjà le cas). L'offre restante est clairement insuffisante pour 

répondre aux besoins énergétiques du continent. Il en va de même pour l'Amérique du Nord. Ayant épuisé ses 

meilleures réserves de charbon, de pétrole et de gaz bon marché et devenant peu à peu totalement dépendante de 

ses ressources non conventionnelles (c'est-à-dire de plus en plus chères), elle doit trouver rapidement une solution 

de remplacement, avant que les gisements de schiste, dont l'entretien est de plus en plus coûteux, ne commencent 

eux aussi à atteindre leur maximum dans quelques années. Comme l'a dit un jour Bob McNally, ancien conseiller 

présidentiel : 

 

    "Si nous finissons par être plus assoiffés de pétrole que ne le supposent les prévisions actuelles, nous 

aurons de gros problèmes. Nous entrerions dans une ère d'essoufflement de l'économie, de déstabilisation 

géopolitique, d'expansion et de ralentissement. C'est à ce moment-là que l'on souhaitera plus de schiste". 

 

Et puis il y a ce vaste pays qui occupe la moitié nord de l'Eurasie et qui possède encore d'immenses ressources de 

toutes sortes. Quoi de plus commode que de le "décoloniser", de le transformer en un nombre raisonnable de 

petites "démocraties" et de partager les bénéfices entre amis ? Hmm, quelle meilleure façon d'atteindre cet objectif 

que de fomenter des coups d'État et des révolutions de couleur dans ses anciens États membres, du Caucase à 

l'Europe de l'Est, qui débouchent tous sur des guerres civiles, comme on pouvait s'y attendre ? Et si cela ne suffisait 



pas : pourquoi ne pas forer quelques silos à missiles ici et là, et armer jusqu'aux dents leurs partisans orientés vers 

l'Europe avec des armes occidentales ? Ou pourquoi ne pas imposer des sanctions et parler sans cesse de 

changement de régime ? Dois-je vraiment poser ces questions ? Sérieusement... ? Vous vous souvenez de Kadhafi 

et de la Libye ? "Nous sommes venus, nous avons vu, il est mort ! [et maintenant, tout l'argent de leur pétrole 

remplit les poches de nos sympathiques entreprises de combustibles fossiles. C'est terriblement pratique... sauf 

pour les Libyens]. 

 

Je comprends que cela puisse sembler extrêmement inconfortable et provoquer une grande dissonance cognitive, 

mais c'est ce que c'est. Vous pourriez dire que tout cela est de la propagande ou, pire encore, une théorie du 

complot. C'est vrai. Je n'aurais pas été fidèle au nom de ce blog si je n'avais pas soulevé ces questions 

controversées. 

 

 Ces sujets doivent être débattus au grand jour, les preuves doivent être examinées et les politiciens 

doivent être interrogés sous serment. Il n'y a pas d'autre solution. 

 

La démocratie meurt dans l'obscurité ; et lorsque l'approvisionnement en énergie devient incertain, les lumières 

peuvent s'éteindre très rapidement. Plus vite les électeurs moyens découvriront cette vérité fondamentale, plus 

vite un changement pour le mieux pourra émerger. Cela ne résoudra pas la situation difficile dans laquelle nous 

nous trouvons, mais cela permettra au moins de s'adapter à ses conséquences. Le super-organisme massif qui 

aspire la planète et mène des guerres contre d'autres super-organismes dans le même domaine ne sert que ses 

propres intérêts, pas les vôtres, ni les miens. Pourtant, il se sent en quelque sorte autorisé à prendre ces terribles 

décisions en notre nom, au prix de la vie d'autres personnes. Faites-vous votre propre opinion. 

 

Une chose est sûre, le déclin prochain de l'énergie et des ressources créera de plus en plus de conflits de ce type, 

avec des feuilles de vigne de plus en plus petites qui dissimuleront à peine les vraies motivations. Peu importe 

votre camp : nous finirons tous par être rattrapés. À l'est, à l'ouest, au nord, au sud. Cela n'a pas d'importance. 

Nous partageons la même planète. 

 

    Le problème ne réside pas dans les personnes, mais dans ce paradigme industriel abrutissant dans 

lequel nous sommes tous piégés. 

 

Un paradigme qui repose sur un ensemble de ressources limitées et inégalement réparties, sans lesquelles il est 

impossible de poursuivre cette civilisation. Avec ou sans guerre. La seule différence est de savoir si nous laissons 

cette civilisation insoutenable s'effondrer en hurlant d'horreur, ou si nous donnons au moins une petite chance à 

la paix et aux générations futures de trouver un moyen de dépasser ce goulot d'étranglement massif. 

 

Comme l'a dit un général allemand à ses supérieurs vers la fin de la Seconde Guerre mondiale : 

 

"Faites la paix, bande d'imbéciles". 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Contemplation d'aujourd'hui : L'effondrement arrive CLIV 
Steve Bull (https://olduvai.ca) 
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Mexique (1988). Photo de l'auteur. 

 

Excès de pouvoir et rendements décroissants : Contribuer à l'effondrement des sociétés complexes depuis 

10 000 ans 

 

La très brève contemplation d'aujourd'hui est mon commentaire sur le dernier article de l'honnête sorcier. 

 

Le major général Smedley Butler, du corps des Marines des États-Unis, l'a dit clairement dans son traité sur la 

guerre, il y a une centaine d'années. La guerre n'est jamais liée aux récits tissés par notre caste dirigeante. 

 

Comme il l'a affirmé, "la guerre n'est qu'un racket : " Un racket est mieux décrit, je crois, comme quelque 

chose qui n'est pas ce qu'il semble être pour la majorité des gens. Seul un petit groupe interne sait de quoi il 

s'agit.Elle est menée pour le bénéfice d'un très petit nombre au détriment des masses... 

 

J'ai servi dans tous les grades, du sous-lieutenant au général de division. Et pendant cette période, j'ai passé le 

plus clair de mon temps à être un homme de main de haut niveau pour les grandes entreprises, pour Wall Street 

et pour les banquiers. En bref, j'étais un racketteur du capitalisme". 

 

Nous n'apprenons pratiquement rien de l'histoire, nous sommes pris dans le narcissisme collectif et l'orgueil 

démesuré, et nous sommes dirigés par une élite dirigeante socio-psycho-pathique qui n'est que trop disposée et 

capable de sacrifier autant de pions que possible pour maintenir son contrôle sur les systèmes de 

production/extraction de richesses qui lui fournissent ses flux de revenus et donc son pouvoir et son prestige. 

 

Et compte tenu de la propension de notre espèce à s'en remettre aux figures d'"autorité" et à adhérer à leurs 

histoires intéressées (ainsi qu'à leur influence sur les médias et les systèmes politique, judiciaire et financier), la 

grande majorité est aveugle à tout cela et encourage la folie - l'élite tirant parti de notre sens tribal du "patriotisme". 

 

Ensuite, il y a toute la question du déclin des excédents d'énergie, qui a été presque complètement occultée alors 

que les vendeurs d'huile de serpent tissent un conte sur la transition vers les énergies "renouvelables"... Faut-il 

vraiment s'étonner que le Moyen-Orient tout entier soit un point chaud géopolitique ? 

 

Comme je l'ai dit sur le post Facebook d'un autre à propos de ce marasme géopolitique : Excès et rendements 

décroissants... contribuant à l'effondrement des sociétés complexes depuis 10 000 ans. 

 

Espèce intelligente, mais pas très sage malgré le nom qu'elle s'est donné. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Contemplation du jour : L'effondrement arrive CLIII 
Steve Bull (https://olduvai.ca)  7 octobre 2023 
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Vision tunnel du carbone et cécité en matière de ressources, d'énergie et d'écologie, part. 3 

 
Comme l'affirme l'écologiste Howard T. Odum dans la citation ci-dessus, le "progrès" humain est le résultat 

de l'exploitation par notre espèce de la "puissance" disponible[1]. 

 

Les humains ne sont pas les seuls à agir de la sorte, mais pour diverses raisons liées à l'évolution, notre espèce a 

porté ce principe à un niveau supérieur (et extrêmement dangereux). Dans le cas de nos sociétés industrielles 

modernes et de leurs nombreuses complexités, cette puissance a été dérivée principalement d'une réserve limitée 

de gisements d'hydrocarbures facilement accessibles, transportables et stockables - et continue à dépendre de 

manière significative de ces ressources non renouvelables. 

 

Plutôt que d'attribuer une grande partie (la plupart ? la totalité ?) des "progrès" de notre société moderne et très 

complexe aux circonstances biogéophysiques fortuites de ces gisements d'énergie - en particulier en ce qui 

concerne l'exploitation commerciale du pétrole qui a commencé au 18e siècle- les humains ont créé un mythe 

selon lequel c'est notre ingéniosité et nos prouesses technologiques qui ont conduit à toutes les "avancées" que 

nous considérons comme le progrès humain moderne[2]. 



 

 
(https://en.wikipedia.org/wiki/Progress) 

 

Et si cette croyance est partiellement fondée (comme le souligne Odum, puisque nous avons dû 

développer/innover des moyens d'extraire et de raffiner ces gisements pour "alimenter" nos industries et nos 

diverses technologies), elle ne l'est pas entièrement puisque nous en sommes venus à ignorer l'importance de ces 

gisements d'hydrocarbures pour notre "progrès" et les circonstances biogéophysiques fortuites qui ont été 

nécessaires pour les créer - pour ne rien dire de l'importance des systèmes écologiques de la planète dans tout cela 

également. 

 

Au lieu de cela, nous nous sommes regardés dans le miroir et avons déclaré que nous étions des singes 

remarquablement sages et intelligents ; en fait, à vrai dire, nous sommes censés régner et dominer la planète 

entière - y compris les membres de notre propre espèce qui sont moins nombreux. Un résultat du narcissisme 

collectif ? Il semblerait que ce soit en partie le cas. 

 

Comme je l'ai indiqué à la fin de la deuxième partie de cette contemplation en plusieurs parties (première partie) 

: 

 

"L'aveuglement face à l'importance de l'énergie des hydrocarbures pour la quasi-totalité de nos systèmes 

complexes nous conduit à proposer des récits qui ne font qu'aggraver notre situation de dépassement 

écologique. Ils s'appuient principalement sur des récits qui mettent en avant l'ingéniosité humaine, en 

particulier en ce qui concerne la technologie, et proposent des "solutions" pour maintenir pour l'essentiel 

nos systèmes et complexités au statu quo... 

 

Pourquoi faisons-nous cela ? Pourquoi construisons-nous des histoires qui, selon le point de vue de 

chacun, pourraient être considérées comme suicidaires par nature ? 

 

Décortiquons un peu la psychologie qui sous-tend ce phénomène. 

 

Les singes raconteurs d'histoires 
 

La psychologie narrative est la branche de la psychologie qui se concentre sur l'aspect narratif de notre espèce. 

Elle part du principe que l'activité et l'expérience humaines sont remplies de "sens" et d'histoires, plutôt que de 

formulations légales, et étudie la façon dont les êtres humains construisent des histoires pour faire face à leurs 

expériences[3]. 

 

Fondamentalement, dans nos tentatives pour donner un sens à notre monde extrêmement complexe, les êtres 

humains élaborent des histoires qu'ils partagent ensuite avec d'autres[4]. Il va sans dire que la création de sens par 

le biais d'histoires partagées est un attribut comportemental spécifiquement humain qui est dû à nos capacités de 

communication et à nos cognitions extrêmement complexes. 
 

https://en.wikipedia.org/wiki/Progress


 
(https://www.yesmagazine.org/social-justice/2018/10/17/the-power-of-sharing-stories) 

 

Cette narration, qui nous aide à comprendre et à donner un sens à nos expériences, est influencée par 

l'identité personnelle, la rétrospection, le partage, le milieu social/le public, le retour d'information (interne et 

externe), les indices référentiels et la plausibilité[5]. 

 

Ce qui est intéressant à propos de la dernière influence, la plausibilité, c'est qu'elle tend à être privilégiée par 

rapport à l'exactitude -ce qui est "plausible" devient beaucoup plus important que ce qui est "exact".End'autres 

termes, les conteurs ont tendance à se préoccuper davantage de l'"acceptabilité" de leur histoire, en particulier 

pour le public avec lequel ils la partagent, que de savoir si elle reflète ou non la "réalité". En fait, nous sommes 

beaucoup plus intéressés par le fait que l'histoire que nous racontons trouve un écho auprès du public auquel 

nous la racontons que par le fait qu'elle soit exacte ou non. La réalité est reléguée au second plan lorsqu'il s'agit 

d'amener notre public à accepter notre histoire, à y croire et à y réagir positivement. 

 

Le public d'une histoire partagée a également tendance à privilégier la plausibilité du récit par rapport à tout aspect 

probant. Lorsque nous sommes exposés à l'histoire d'une autre personne, nous cherchons à la faire correspondre 

à nos croyances et à nos préjugés personnels. Si ce qui est partagé correspond à nos attentes préconçues, nous 

avons tendance à y croire, car nous avons également tendance à rechercher la confirmation de nos croyances[6]. 

Nous absorbons ce qui correspond à notre vision préconçue des choses, renforçant ainsi nos croyances. Toutefois, 

si le récit ne corrobore pas notre vision des choses, nous avons tendance à l'ignorer ou à le rationaliser, ainsi que 

ses preuves. 

 

 
 

Ce biais de confirmation a un impact puissant sur nos croyances et notre acceptation de l'histoire d'une autre 

personne, en particulier sa "plausibilité" et le fait qu'elle soit considérée comme reflétant la "réalité". 

 

Imaginons un instant un public composé de financiers/économistes par rapport à un public composé 

d'écologistes/environnementalistes ou de physiciens. La validité ou la force de persuasion d'une histoire dépend 

https://www.yesmagazine.org/social-justice/2018/10/17/the-power-of-sharing-stories


fortement du message partagé et de sa capacité à confirmer ou à remettre en question des croyances. 

 

Par exemple, si l'on discute de la finitude d'une ressource avec ces différents groupes et que l'on soutient que la 

possibilité d'une substituabilité infinie (un pilier de nombreux points de vue économiques) est impossible en raison 

de certaines contraintes biogéophysiques, la plausibilité de ce point de vue sera acceptée ou rejetée en fonction 

du public auquel l'argument est présenté. 

 

Dans le contexte de la plausibilité, un certain nombre de facteurs influencent l'acceptation d'une histoire par le 

public, le biais de confirmation n'en étant qu'un parmi d'autres. L'histoire correspond-elle à nos expériences ? 

Suit-il une séquence stéréotypée d'événements ou utilise-t-il des "points d'ancrage" qui déclenchent notre vision 

du monde ? Utilise-t-il des exemples ou des précédents qui plaisent à l'auditeur ? 

 

La théorie de l'attribution[7] est également importante pour comprendre notre nature de conteur et contribue de 

manière significative à notre aveuglement à l'égard de certains aspects de la réalité. Cette théorie se concentre 

davantage sur les processus impliqués et suggère que les humains déduisent des causes et des motivations qui 

peuvent ou non refléter fidèlement la réalité en raison d'un nombre assez important d'hypothèses, d'heuristiques 

et de biais cognitifs qui influencent nos interprétations. 

 

Nous avons tendance à attribuer des comportements, des motivations et des causes d'une certaine manière ; pas 

toujours, mais la plupart du temps. Et cette tendance semble jouer un rôle très important dans notre aveuglement 

à l'égard de l'importance de l'énergie pour notre sens du progrès. 

 

 
(https://helpfulprofessor.com/attribution-theory-examples/) 

 

Selon la théorie de l'attribution, certaines des façons dont nous avons tendance à penser aux comportements, 

en raison de biais cognitifs, comprennent : 

 

1) Attribuer le comportement d'autrui à des facteurs de causalité internes tels que la personnalité, les 

motivations et les croyances (c'est-à-dire l'erreur d'attribution fondamentale, qui est plus fréquente dans 

les cultures "individualistes") ; 

 

https://helpfulprofessor.com/attribution-theory-examples/


2) Attribuer notre comportement à des facteurs externes tels que la situation ou l'environnement (c'est-à-

dire le biais d'égocentrisme, qui sert à protéger l'estime de soi) ; 

 

3) se présenter sous son meilleur jour lorsqu'on raconte une histoire à des connaissances ou à des amis 

(attribution interpersonnelle). 

 

Le préjugé égocentrique revêt une importance particulière pour nos récits sur l'énergie, les ressources, l'ingéniosité 

humaine et la technologie. Ce biais consiste à s'attribuer personnellement les succès (et à blâmer les autres en cas 

de résultats négatifs) et peut être influencé par l'âge, la motivation, la culture et le locus de contrôle d'une personne. 

 

L'aspect le plus influent de ce biais en ce qui concerne nos angles morts sur l'énergie et l'importance de nos 

systèmes écologiques est peut-être le dernier mentionné ci-dessus : le locus de contrôle (locus of control). 

 

Cet aspect de notre psyché ou de l'image que nous avons de nous-mêmes concerne nos croyances quant à notre 

capacité à contrôler les événements qui ont un impact sur notre vie. Croyons-nous que nos actions influencent 

nos expériences ? Ou bien ces événements et leurs résultats échappent-ils à notre contrôle ? 

 

Ces croyances s'inscrivent dans un continuum allant de l'absence de contrôle au contrôle total, les gens ayant 

tendance à se situer à l'une ou l'autre extrémité de l'échelle, mais aussi à modifier leurs croyances en fonction du 

contexte ou des circonstances. Si l'on ajoute à cela la tendance à vouloir se présenter sous son meilleur jour, on 

peut commencer à comprendre pourquoi les êtres humains s'orientent vers des récits qui mettent en avant 

l'importance de notre ingéniosité et de nos prouesses technologiques lorsqu'ils envisagent le monde en termes de 

"progrès". 

 

Non seulement nous voulons nous attribuer le mérite des "avancées" perçues, car cela renforce notre estime de 

soi, mais nous voulons aussi croire que nous avons un tel contrôle et une telle influence sur l'"évolution" 

socioculturelle de notre espèce. 

●     ●     ● 

 

Dans mon prochain article, j'examinerai d'autres mécanismes psychologiques ainsi que le développement des 

systèmes de croyance et le rôle de la propagande marketing pour influencer nos croyances sur l'énergie et sur ce 

qui est ou n'est pas possible pour une espèce qui se heurte aux limites biogéophysiques (ou, devrais-je dire, qui 

les a dépassées) sur une planète finie. 

 

NOTE : Je commence à publier ces réflexions sur mon site web. Il y a quelques années, j'ai commencé à les 

publier exclusivement sur Medium, mais j'ai constaté que leurs pratiques d'abonnement étaient quelque peu 

restrictives. J'essaierai de poster une de mes Contemplations précédentes par jour sur mon site web jusqu'à ce 

que j'aie rattrapé mon retard... en attendant, je posterai toutes les nouvelles Contemplations sur les deux sites. 

 

NOTES : 
[1] Voir cet article récent (thisrecent article) pour un résumé du principe de puissance maximale qui sous-tend 

cette affirmation. Voir également cet article d'Erik Michaels. 

 

[2]Gardons à l'esprit que le mot "progrès" est extrêmement chargé dans sa signification. En fonction du point 

de vue et/ou de l'objectif de chacun, ce qui peut être considéré comme un "progrès" pour une personne peut être 

très différent pour une autre - par exemple, l'interprétation d'un économiste par rapport à celle d'un écologiste. 

[3] See this. 

[4] See this, this, this, this, and/or this. 

[5] See this. 

[6] See this, this, this, and/or this. 

[7] See this, this, and/or this. 

▲RETOUR▲ 
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."Les autres ont tort, donc j'ai raison" 
Vincent Mignerot  10 octobre 2023 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=ZB20mjWYQKM (Documentaire médiocre) 
 

Deux vidéos YouTube d'analyse de la transition énergétique ont été publiées hier. Ces vidéos paraissent se délester 

de certaines règles du débat scientifique.Elles ont été réalisées, de manière assumée, en suivant la trame 

inculpation/procès/jugement, envers des personnes nommément désignées. 

 

Les vidéos invitent cependant, et judicieusement, à mieux cerner les limites des capacités humaines à modéliser 

le réel. On pourrait alors s'étonner que la conclusion des YouTubers reste, compte tenu de ces limites, que "la 

transition énergétique est physiquement possible", et que si elle ne se réalise pas, la faute revient à quelques 

humains estimés (jugés) de mauvaise foi, voire malhonnêtes ou même malveillants. Les conclusions des auteurs 

de ces vidéos restent pourtant elles aussi, en l'état des connaissances, des croyances, ou des points de vue 

idéologiques. 

 

En effet, tant que nous ne disposerons pas de "preuve de faisabilité" sur la possibilité de stabiliser l'organisation 

des sociétés thermo-industrielles à partir de l'énergie cinétique du vent, électromagnétique du rayonnement solaire 

ou d'origine nucléaire, il restera scientifiquement impossible d'affirmer quoi que ce soit à partir de modèles, 

scénarios ou simulations (voir l'article "L'erreur fondamentale de la transition énergétique", sur le site de 

L'Encyclopédie de l'énergie : https://www.encyclopedie-energie.org/transition.../). 

 

Le site "Défi énergie" proposera un état de l'art de la littérature en sciences de l'énergie, dans laquelle je ne suis 

pas parvenu à trouver, et mes contradicteurs non plus, malgré mes sollicitations, de "proof of concept" pour la 

transition. La date de lancement sera bientôt annoncée, il est d'ores et déjà possible de s'inscrire à sa newsletter : 

www.defienergie.tech 

Les vidéos : 

- Transition énergétique = mission impossible ? Critique de Jean-Baptiste Fressoz (Osons Causer) 

https://www.youtube.com/watch?v=ZB20mjWYQKM 

- Taux de retour énergétique : J.M. Jancovici dans l'erreur ? (Le Réveilleur) 

https://youtu.be/HgfcZeGP7BA 

▲RETOUR▲ 

 
 

« Exiger que la matérialité s’étende au-delà du domaine économique 

est en réalité simpliste » 
Jean-Marc Jancovici  12 octobre 2023  , LinkedIn 
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Dans une tribune publiée avant-hier dans Le Monde, le président de l'International Sustainability Standards 

Board (ISSB), et ancien président de Danone, Emmanuel Faber, plaide en faveur de la "simple matérialité" 

promue par l'organisme qu'il préside, et contre la "double matérialité" promue par l'Europe.  

 

Derrière ce charabia abscons pour beaucoup se cache une profonde différence de philosophie entre américains 

et européens en ce qui concerne ce dont une entreprise est redevable envers des tiers. 

 

La "matérialité", dans cette histoire, désigne... ce qui est "matériel" pour une entreprise, c'est à dire ce qui est 

susceptible de modifier ses comptes, et donc la valeur de son action. 

 

Faber plaide donc pour que les seules informations environnementales qu'une entreprise doive mettre à 

disposition de ses actionnaires soient celles qui sont susceptibles d'avoir un impact sur la valeur de l'action. Dit 

autrement, l'entreprise n 'est pas redevable envers la société dans son ensemble, mais juste envers ses 

actionnaires. 

 

Avec cette approche, une entreprise doit faire savoir si un de ses actifs est susceptible d'être atteint par le 

réchauffement climatique, mais elle n'a pas besoin de dire quelle est son impact sur la biodiversité, puisqu'il n'y 

a pas de risque immédiat sur la poursuite des activités associé à la connaissance de cet impact. 

 

La "double matérialité" suppose de demander aussi à l'entreprise ce qui peut avoir un impact sur la collectivité. 

Dans ce deuxième cas de figure, on demande à l'entreprise d'être aussi redevable envers la collectivité. 

 

Mais... plaider que l'information communiquée par une entreprise doit se limiter uniquement à ce qui modifie la 

valeur de son action n'est en fait restrictif qu'en apparence. 

 

Toute entreprise qui opère une installation classée doit faire part de son impact sur l'environnement, et si cet 

impact est considéré comme excessif par la collectivité, cela peut empêcher l'entreprise d'opérer. Il y a sur cet 

exemple un lien évident entre l'impact sur l'environnement et les comptes de l'entreprise. 

 

Il en va de même pour les émissions de gaz à effet de serre dont dépend l'activité : elles disent à la fois l'impact 

de l'entreprise sur l'environnement, mais aussi combien l'activité (donc la comptabilité) est susceptible d'être 

modifié si des pays, clients ou fournisseurs décident d'adopter des mesures contraignantes sur les émissions. 

 

A bien y regarder, beaucoup d'indicateurs environnementaux sont donc autant d'informations permettant de 

mieux apprécier le risque que l'activité ne puisse se poursuivre dans les mêmes conditions : ça doit pouvoir 

intéresser l'actionnaire ! 

 

L'argument de l'imprécision de la comptabilité environnementale est exact mais insuffisant : un ordre de 

grandeur sera toujours préférable au silence de l'information. 

https://www.linkedin.com/in/ACoAACIQUTABW25bSrAp5mBztd5pthP-Mo-ty8U


 

L'argument de la charge mise sur les entreprises est aussi inopérant : on ne fera pas baisser les émissions de 5% 

par an en ne demandant aucun effort à personne. 
 

▲RETOUR▲ 

 

.NOS TEMPS DE DÉPLACEMENTS 
Jean-Marc Jancovici  11 octobre 2023  ,  LinkedIn 

 

 
 

Depuis aussi loin que l'on ait des statistiques sur la façon dont nous nous déplaçons (c'est à dire 2 siècles 

environ), le temps que nous allouons à nos trajets du quotidien n'a pas changé : environ une heure par jour. Le 

nombre de déplacements par jour n'a pas non plus changé : 3 à 4. 

 

Ce qui s'est passé pendant la période où les occidentaux sont passés de la marche aux moyens mécanisés rapides 

est "juste" que chaque déplacement est devenu 10 fois plus long qu'il y a 2 siècles, et qu'il est effectué à une 

vitesse environ 10 fois plus élevée qu'il y a 2 siècles.  

 

Ce que l'on sait moins, et que j'ai découvert ce matin lors d'un exposé d'Aurélien Bigo, provenant de sa thèse 

"Les transports face au défi de la transition énergétique" (https://t.ly/JrVCB ), est qu'il y a une autre constante 

dans notre mobilité, qui concerne cette fois nos déplacements longue distance, ceux que nous effectuons 

essentiellement pour des loisirs (80% des motifs de déplacement de mémoire). 

 

La durée moyenne de ces déplacements est la même quel que soit le mode utilisé : un peu plus de 3 heures. Dit 

autrement, quand nous montons dans un train, une voiture, un car ou un avion pour partir en vacances, c'est en 

moyenne pour y rester 3 heures et demie. 

 

Une première conclusion que l'on peut en tirer est que si nous préférons l'avion à la voiture sur un trajet donné, 

ce n'est pas pour aller plus vite au même endroit, mais pour aller plus loin dans le même temps, suivant en 

cela exactement la même logique que celle qui a été à l'oeuvre pour les déplacements du quotidien. 

 

C'est cela qui justifie que, pour les trajets longue distance, la bonne manière de mesurer les émissions est de les 

ramener à l'heure de transport et non au km. A ce compte là, l'avion est 10 fois plus émissif que la voiture. 

 

Par ailleurs, pour partir loin autrement qu'en voiture, il faut aller à une gare ou un aéroport (ce qui demande du 

temps dit "d'accès"), et éventuellement y passer du temps pour des contrôles de sécurité ou l'enregistrement de 
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bagages.  

 

Pour l'avion, ces "à-côtés" font plus que doubler le temps de trajet stricto sensu, portant le total à environ 7 

heures. Une autre manière de dire la même chose est que, pour comparer les temps en train et en avion, il ne 

faut pas se limiter au temps de trajet dans le mode principal, mais ajouter dans les deux cas de figure le temps 

d'accès à la gare ou l'aéroport, ainsi que le temps d'attente sur place. 

 

Mais ce n'est manifestement pas comme cela que nous raisonnons, pour le coup. Car si nous savions 

intuitivement tenir compte de ces à-côtés, c'est le temps total avec attente et accès qui devrait être le même pour 

tous les modes de transport, et non le seul temps passé dans le mode principal. 

 

Cette durée moyenne de 3 heures et quelques par trajet longue distance semble être un invariant "biologique". 

Cela signifie que si nous avons un plan qui demande, pour réussir, que ce temps moyen descende à une heure et 

demie, le plan sera probablement inopérant. 

▲RETOUR▲ 
 

.TotalEnergies publie sur son site un appel d'offre pour la fourniture 

de 500.000 tonnes par an d'hydrogène "vert" 
Jean-Marc Jancovici    8 octobre 2023 , LinkedIn 

 

 
 

Total Energies publie sur son site un appel d'offre pour la fourniture de 500.000 tonnes par an d'hydrogène 

"vert" pour décarboner ses raffineries européennes, qui, si wikipedia est à jour, sont pour 60% en France et 40% 

dans d'autres pays : https://t.ly/LVOwj 

 

Pourquoi diantre de l'hydrogène dans les raffineries ? Pour enlever le soufre naturellement présent dans le 

pétrole. Ce dernier se forme à partir de micro-organismes marins (https://t.ly/3kI4i ), et tous les êtres vivants 

contiennent un peu de soufre (vous et moi compris), que l'on va donc retrouver dans l'or noir. 

 

Si ce soufre est laissé dans les carburants, sa combustion engendre la formation de dioxyde de soufre, source de 

pollution locale et de pluies acides. Actuellement, une petite moitié de l'hydrogène produit dans le monde sert 

donc à désulfurer les carburants, pour éviter d'émettre du SO2. 

 

Mais cet hydrogène est produit avec du gaz, du pétrole ou du charbon, que l'on mélange à de la vapeur d'eau en 

chauffant le tout très fort, pour obtenir en sortie de l'hydrogène et du CO2. Ce procédé émet 10 à 30 tonnes de 

CO2 par tonne d'H2 ! (on limite la pollution locale en augmentant le réchauffement, il n'y a pas de monde 

parfait). 

 

Total souhaite donc avoir de l'hydrogène "vert", produit par électrolyse de l'eau avec des ENR électriques, pour 
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diminuer les émissions du raffinage. Pourquoi pas ? 

 

Le hic, c'est que l'on ne parle pas de quantités anecdotiques. Pour produire 500.000 tonnes d'H2 par électrolyse, 

il faut disposer d'environ 30 TWh d'électricité (1 TWh = 1 milliard de kWh), soit (en 2022) 1,5 fois la 

production solaire française ou un peu moins que notre production éolienne, et cela ne concernerait que 15% du 

raffinage européen - celui opéré par Total - en ordre de grandeur. 

 

Pour toutes les raffineries de l'Union il faudrait 200 TWh, soit un petit quart de la production ENR électrique 

(hydro compris) de l'Union actuellement....  

 

Au surplus, l'électrolyseur devrait être alimenté en direct par des barrages, des éoliennes et des panneaux 

solaires, sans passer par le réseau, sinon c'est le contenu carbone de l'électricité du réseau qui compte. La 

fourniture de cet H2 vert suppose donc, si l'on est rigoureux, la construction de moyens ENR non connectés au 

réseau et servant uniquement à l'électrolyse. 

 

Cette affaire pose donc une intéressante question de gestion des priorités. Le plan européen étant actuellement 

de se passer de carburants en quelques décennies, est-ce en commençant par des raffineries (de Total ou 

d'autres, là n'est pas la question) que nous aurons le plus de CO2 évité par TWh ENR additionnel ? (ce qui est le 

bon critère de hiérarchisation). 

 

Dans un système sans planification d'ensemble, rien ne peut empêcher un acteur donné de préempter une 

ressource décarbonée rare sans avoir à justifier que c'est le plus utile pour la collectivité. Si nous voulons que les 

deux se rejoignent, il faudra bien que la puissance publique ait un plan global... et le fasse respecter !  

 

Décarbonation du raffinage : TotalEnergies lance un appel d’offres pour la fourniture de 500.000 tonnes par an 

d’hydrogène vert  

totalenergies.com • Lecture de 3 min  

 

▲RETOUR▲ 
 

Le pape, combien de divisions ? 
Jean-Marc Jancovici    8 octobre 2023 , LinkedIn 

 

 
 

Le pape, combien de divisions ? On se rappelle de cette réplique célèbre de Staline, qui entendait ainsi railler 

l'absence de capacité du Vatican à imposer quoi que ce soit à l'URSS par la force, alors que son interlocuteur du 

moment invoquait la religion catholique pour soutenir son point de vue. 

 

Des chars, il y en a assurément assez peu à la disposition des gardes suisses. Mais, par contre, il y a 1,4 
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milliards de catholiques dans le monde (le Vatican les définit comme des personnes ayant été baptisées : 

https://t.ly/225tw ), et la parole papale possède peut-être une "force de frappe" sur les comportement d'une 

partie de cette population qui vaut bien celle d'une canonnière. 

 

Le souverain pontife vient donc de publier un texte qui fait suite à Laudato Si, qui s'adresse "à toutes les 

personnes de bonne volonté sur la crise climatique" : https://t.ly/lwt0V , et où il considère, au fond, qu'il ne 

saurait y avoir de fin du mois préservée si nous avons la fin du monde. 

 

Quel impact pour cette nouvelle publication ? Commençons par le verre à moitié vide : il y a des régions du 

monde qui concentrent beaucoup d'émissions mais pas beaucoup de catholiques. Par exemple, l'Asie c'est 80% 

de la consommation mondiale de charbon mais seulement 3% de baptisés dans la population. Il faudra peut-être 

trouver autre chose dans cette zone qu'une exhortation vaticane à la préservation du climat. 

 

Et même dans les pays "modérément" catholiques, comme le nôtre par exemple, où une large partie des baptisés 

doit rarement mettre les pieds à l'église en dehors des mariages et baptêmes (les leurs ou ceux des autres), il 

n'est pas sur que les inquiétudes d'un homme de 86 ans pèsent très lourd devant tous les autres déterminants de 

nos décisions. 

 

Mais aux Amériques, continent des Républicains au nord et des partisans de Bolsonaro au Sud, la fraction de 

catholiques atteint les 2/3, et aux USA la religion catholique est très présente dans la vie politique du pays. 

 

Le président élu jure sur la Bible, les candidats à la présidentielle vont tous faire un tour dans une église, les 3/4 

des élus au Congrès se déclarent catholiques, et surtout près de 90% des américains disent croire en Dieu.  

 

Dans ce contexte, peut-être que les partisans de Trump seront un tout petit peu perturbés par un texte qui 

rappelle que la responsabilité de notre espèce est clairement établie dans le réchauffement climatique, et qui 

invite clairement à l'action et à l'entraide. 

 

Et, compte tenu de l'influence que ce pays continue d'exercer dans le monde occidental, ce ne serait pas du luxe 

si une partie de la population y avait plus envie que l'on s'occupe sérieusement du problème !  

 

Le pape François éreinte les climatosceptiques  

lemonde.fr • Lecture de 3 min  

 

▲RETOUR▲ 

 

Un conseiller scientifique pour le gouvernement ? 
Sylvestre Huet   9 octobre 2023 

 

Jean-Pierre : texte 100% idéologique. Nous attendons vainement du concret dans ce texte 

(la science ne s’intéresse pourtant qu’au concret). 

Comment gouverner en tenant compte des savoirs existants ? Comment les scientifiques doivent-ils conseiller les 

pouvoirs politiques ? A cette question ancienne, un collège de 31 sociétés savantes viennent d’apporter une 

réponse précise et argumentée. Avec des propositions concrètes. Elle viennent s’opposer, frontalement, à une 

conception plutôt légère et obsolète, avancée dans un récent rapport remis à la ministre de l’Enseignement 

supérieur et de la recherche Sylvie Retailleau par Philippe Gillet, ancien directeur de cabinet de Valérie Pécresse, 

au même poste ministériel sous Nicolas Sarkozy. 
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La ministre de la Recherche et de l’Enseignement Supérieur Sylvie Retailleau n’a pas encore réagit aux 

propositions du rapport Gillet. 

Cette question était déjà à l’ordre du jour lorsque les pharaons descendants du général d’Alexandre Ptolémée – 

dont la fameuse reine Cléopâtre – décidaient de créer la Bibliothèque d’Alexandrie. Probablement la première 

institution scientifique d’Etat durable, puisque son histoire, avec des moments de gloire et de moindre éclats, 

s’étend de 288 à 48 ans avant Jesus-Christ. Parmi ses missions : aider la puissance militaire et commerciale 

égyptienne, en particulier sa marine par des connaissances géographiques. De nombreux savants y travaillèrent 

dont Eratosthène, l’un de ses directeurs, qui fut capable de mesurer la circonférence de la Terre à moins de 10% 

près de sa taille réelle (au temps pour les platistes de l’Antiquité, déjà réduits à nier la science). 

Défis majeurs du siècle 

Aujourd’hui, l’interrogation est bien plus aigûe. Car les technologies issues des sciences contemporaines sont 

massivement impliquées dans nos conditions de vie. Qu’il semble impossible de relever les défis majeurs du 

siècle – changement climatique, biodiversité, accès de tous à la santé, des conditions de vie décentes pour huit 

milliards d’êtres humains dans un environnement sain – sans utiliser massivement ces technologies. Mais aussi 

parce que leur usage ne peut pas se faire sur le mode scientiste et naïf : « tout ce qui est rendu possible par la 

science doit être fait » car leurs conséquences sont ambivalentes, certaines positives, d’autres négatives pour 

l’intérêt général des générations actuelles et futures et leurs relations aux écosystèmes dont elles dépendent. Un 

mode accentué par le rôle décisif des innovations dans le système économique dominant, la concurrence entre 

entreprises et entre  pays, qui pousse à les adopter et les répandre sans prendre le temps nécessaire à l’instruction 

des avantages et inconvénients qu’elles peuvent receler. 

Ce sujet des relations entre les savoirs sur les systèmes naturels ou artificiels dont nos vies dépendent et les 

décisions politiques – celles des citoyens comme celles des gouvernants – est de plus en plus traité. Ainsi, il était 

au coeur d’un exercice inédit de confrontations d’idées entre 80 scientifiques, experts, élus, responsables 

politiques, journalistes et militants associatifs, réunis à l’Ecole de Physique des Houches (CNRS, Université 

Grenoble Alpes) durant une semaine, en mai dernier. On trouve dans le court texte final adopté par les participants 

ce paragraphe révélateur de leur réflexion : «Une décision politique qui ignore le consensus scientifique ne peut 

conduire qu’à l’échec. Toute décision est aussi un choix de société et de valeurs, qui ne relève pas des sciences 

de la nature et des technologies. Les sciences humaines et sociales peuvent contribuer à clarifier les débats 

publics et les choix de valeurs. Si le législateur ne peut pas agir sur la gravitation, l’électromagnétisme ou le 

rendement maximal d’une machine thermique, il est par contre possible de régler par la loi la répartition des 

richesses, l’usage des sources d’énergie ou l’aménagement du territoire. Aider les citoyens et les dirigeants à 

distinguer ce qui relève des choix politiques et sociaux des impératifs liés aux contraintes objectives des 

technologies et des ressources naturelles doit être au cœur des expertises publiques au service de la décision.» 

Le texte des sociétés savantes n’ayant pas vraiment déclenché un intérêt médiatique ou du côté des responsables 

politiques, il me semble utile de le publier in extenso ici car il mérite d’être porté à la connaissance et la réflexion 

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ratosth%C3%A8ne
https://www.lemonde.fr/blog/huet/2023/09/27/climat-repenser-le-defi-democratique/


des citoyens. 

Le voici ci-dessous : 

Reflexions sur les missions d’un Conseiller scientifique du Gouvernement 

30 septembre 2023 

Le rapport de la mission sur l’écosystème de la recherche et de l’innovation1, dirigée par Philippe Gillet, 

professeur à l’Ecole polytechnique fédérale de Lausanne (Suisse), a été publié le 15 juin 2023. Il inclut 14 

recommandations pour améliorer l’efficacité et la lisibilité du système de recherche national et lui permettre de 

répondre aux grands enjeux de société. La première recommandation de ce rapport est de créer un·eHaut-

conseiller·e à la Science, placé·e auprès du Premier ministre ou du président de la République. 

La présente note porte exclusivement sur cette première recommandation. Les sociétés et associations signataires, 

membres du Collège des Sociétés Savantes Académiques de France, considèrent en effet que la trop grande 

distance qui sépare les responsables politiques des sciences est une cause majeure des dysfonctionnements actuels 

de l’écosystème de recherche, d’enseignement supérieur et d’innovation, ainsi que de l’insuffisante prise en 

compte des démarches et connaissances scientifiques dans le processus de décision publique. Ce choix ne doit 

pas être interprété comme une approbation des autres recommandations. 

Nous proposons la création d’un poste de “Conseiller ou Conseillère Scientifique du Gouvernement” (CSdG), 

placé auprès du ou de la Première ministre et dont les missions s’articuleront autour de quatre axes : 

1 – S’assurer que les élus et ministres aient accès à des synthèses des données scientifiques pouvant 

éclairer leurs décisions et qu’ils soient à même de les prendre en compte. Évaluer a posteriori la 

compatibilité des décisions prises avec les consensus 

2- Développer la présence de scientifiques au sein des administrations, afin de faciliter la mise en œuvre 

opérationnelle de politiques publiques éclairées par les sciences. 

3- Renforcer la culture scientifique du public et des journalistes, incluant à la fois les démarches et les 

savoirs fondamentaux dans un large éventail de sciences technologiques, formelles, humaines et 

 

4- Renforcer la présence et l’influence de la France dans les organismes internationaux de concertation 

sur les grands défis planétaires. 

L’ampleur et la diversité de ces missions nécessiteront la création d’un environnement adapté pour le CSdG, 

comprenant une équipe de soutien technique et d’un ou plusieurs conseils scientifiques interdisciplinaires, dont 

les positions collégiales seront incarnées par le CSdG. La note liste enfin des points d’attention sur lesquels une 

réflexion plus poussée doit être conduite en amont de la création de ce poste, comprenant notamment son mode 

de désignation, les caractéristiques de son mandat et ses relations avec les structures de conseil actuelles. 

Introduction : le Rapport Gillet 



Le rapport Gillet était une commande du ministère de la Recherche et de l’Enseignement supérieur (MESR). La 

lettre de mission2 de Madame la Ministre Sylvie Retailleau demandait de réfléchir à comment “gagner en 

efficacité et en lisibilité, ainsi qu’en capacité à mobiliser les forces de recherche en réponse aux grands enjeux 

de société”. Ce cadre assez étroit ne faisait pas mention des liens entre recherche et enseignement supérieur. Il 

n’était pas non plus demandé de réfléchir au renforcement de la capacité du gouvernement et des administrations 

à se saisir des fruits des recherches scientifiques pour éclairer les politiques publiques. Il était ainsi demandé au 

professeur Gillet d’améliorer l’efficacité d’un système de recherche sans prendre en compte l’intégralité de ses 

missions et sans en interroger les finalités pour la société. Enfin, le choix disciplinaire pose question : les 

rédacteurs et rédactrices sont issus exclusivement des sciences “dures” (sciences technologiques, ingénierie, 

mathématiques). Les sciences humaines et sociales ne sont que très peu mentionnées et ce rapport porte une 

conception des missions du monde académique fortement biaisée vers l’innovation technologique. 

Les 14 recommandations du rapport de la mission Gillet visent principalement à clarifier la stratégie nationale de 

recherche, à (re)définir l’articulation entre les Universités et les organismes de recherche, à alléger le fardeau 

administratif de la recherche, à soutenir l’innovation, et à soutenir la prise de risque par les scientifiques. 

Sa recommandation première est de créer un “Haut-conseiller à la Science” (HCS), placé auprès du ou de la 

Première ministre ou du président de la République. Les missions principales de cette personnalité scientifique 

seraient de définir la stratégie nationale de recherche et de contribuer à assurer la cohérence d’ensemble du 

système de recherche. Ses recommandations seraient ensuite mises en application par le ministère de 

l’Enseignement supérieur et la Recherche (MESR). La notion de “conseil” est ici ambiguë puisque les priorités 

définies par cette personne semblent devoir être suivies par le MESR, qui deviendrait un simple exécutant d’une 

stratégie dont la définition lui échapperait. Le ou la HCS serait donc partie prenante du processus décisionnel, 

comme le sont actuellement les conseillers recherche du président de la République3 ou de la Première ministre4, 

la différence principale étant qu’elle aurait une visibilité publique. Cette proposition ne donnerait pas plus de 

poids ni de légitimité aux propositions émanant de la sphère académique via les instances de son ministère de 

tutelle. Une alternative que nous considérons comme plus efficace pour améliorer la cohérence globale du système 

consisterait à accroître le poids politique du MESR en lui confiant la définition de la stratégie nationale de 

recherche et en lui fournissant les moyens nécessaires pour assurer son rôle de coordination interministérielle de 

l’écosystème de recherche, en renforçant notamment son autorité sur le Secrétariat général pour l’investissement 

(SGPI). 

Les “conseillers scientifiques en chef” dans le monde : une mission principale 

d’éclairage des politiques publiques. 

De multiples exemples, anciens et récents, illustrent l’importance d’une prise en compte suffisante des 

connaissances scientifiques dans le processus de décision publique5,6,7. De nombreux pays se sont ainsi dotés d’un 

ou d’une “conseiller scientifique en chef” (CSC)8 dont la mission principale est d’établir des ponts pour acculturer 

les mondes académiques et politiques et créer une “familiarité permanente du décideur avec les concepts et outils 

de la science”9. Les CSC traduisent et transmettent des connaissances – en explicitant leurs incertitudes – 

définissant ainsi un “champ des possibles”, sans pour autant prendre part aux arbitrages ou aux décisions, qui 

reviennent aux responsables politiques. 

La portée et l’ambition de cette mission principale, et la distinction claire entre d’un côté une mission de conseil 

assurée par une personnalité scientifique et de l’autre une mission de prise de décision assurée par les responsables 

politiques, distinguent les CSC étrangers du Haut-conseiller à la Science proposé par le rapport Gillet. Les CSC, 

personnalités scientifiques actives de premier plan, sont par ailleurs bien identifiés du grand public, prennent 

régulièrement la parole dans les médias pour présenter et expliquer des données et concepts scientifiques et le 

processus qui a permis de les établir. Leurs avis sont publics et ils publient généralement un panorama annuel de 

leurs activités. Leur indépendance vis-à-vis des instances de décision politique et économique et leur liberté 

d’expression sont primordiales pour établir un lien de confiance avec le public et avec le monde académique. 



Si certains CSC assurent aussi un rôle exécutif, la direction d’organismes de recherche par exemple10, un tel rôle 

est susceptible de conduire à des conflits d’intérêts qui porteraient atteinte à l’indépendance des avis du CSC11. 

Lorsqu’un CSC assure une mission de coordination opérationnelle de structures de recherche ou d’agences de 

financement, celle-ci reste subalterne à ses missions de “passeur de sciences”. 

Enfin, les CSC agissent dans le cadre d’un écosystème collégial. Du fait de la diversité de leurs missions et du 

fait que les décisions politiques demandent à être éclairées par une approche interdisciplinaire, les CSC étrangers 

s’appuient généralement sur un ou plusieurs conseils interdisciplinaires permanents dont ils agissent souvent 

comme les coordinateurs et porte-paroles. Ces conseils peuvent être constitués de chercheurs publics nationaux 

ou étrangers, des conseillers scientifiques des différents ministères ou administrations lorsqu’ils existent, voire de 

représentants de certains groupes d’influence12. 

Créer un poste de Conseiller scientifique du Gouvernement français pour 

rapprocher les mondes scientifiques et de l’action publique 

Si les missions de coordination de l’écosystème de recherche proposées par le rapport Gillet pour le HCS ne nous 

convainquent pas, la présence d’un conseiller ou d’une conseillère scientifique de haut niveau auprès du 

gouvernement pourrait, à l’instar des pratiques des autres pays, contribuer à renforcer la prise en compte des 

méthodes et connaissances scientifiques lors de l’élaboration des politiques publiques13. 

Sur la base de l’expérience des pays qui se sont dotés d’un CSC, nous proposons d’étendre et de réorienter le 

poste de “Haut-conseiller à la Science” proposé par le rapport Gillet pour créer un poste de “Conseiller 

scientifique du Gouvernement” (CSdG), placé auprès du ou de la Première ministre et dont la mission principale 

– consultative mais rendant des avis publics – sera de développer les relations entre sciences, action publique et 

société. Nous proposons d’articuler cette mission selon quatre axes principaux (Figure 1). 

 

Le premier axe sera celui de “courtier scientifique”14 : s’assurer que les élu·e·s et ministres ont accès à des 

synthèses des données scientifiques pouvant les éclairer, et que leur compréhension du processus 

scientifique est suffisante pour intégrer ces données – avec leurs incertitudes – à leurs prises de décision. 

Un avis du CSdG sur des enjeux à court, moyen ou long terme pourra être sollicité par le gouvernement, des 

administrations centrales ou des collectivités territoriales. Le CSdG devra également avoir une capacité d’auto-

saisine de tous les sujets sur lesquels une information scientifique de la sphère politique lui semble nécessaire, 

même s’ils sont politiquement sensibles. Les avis du CSdG doivent être publiés – sans censure – et communiqués 

directement à la Première ministre, avec copie aux ministères et administrations concernés. Dans ce cadre, le 

CSdG portera également une réflexion sur les moyens d’accroître la culture scientifique – en ne négligeant pas la 

part des sciences humaines et sociales – des responsables politiques et des parlementaires15,16, mais aussi la culture 



de l’action publique des scientifiques17 afin que ceux-ci comprennent mieux le processus de prise de décision 

politique et ses contraintes. Cet axe pourrait être étendu à l’évaluation a posteriori de la compatibilité des 

décisions prises avec les consensus scientifiques. 

Le second axe s’attachera à développer la présence – particulièrement faible en France – de scientifiques au 

sein des administrations, afin de faciliter la mise en œuvre opérationnelle de politiques publiques éclairées 

par les Sciences18. A ce titre, le CSdG formulera des recommandations sur la formation, initiale et continue, des 

hauts fonctionnaires des administrations centrales et territoriales et sur le renforcement de la présence de 

docteur·e·s à des positions de responsabilité. Ce rôle, mentionné dans le rapport Gillet, vient en écho de la décision 

gouvernementale de former les agents publics aux thématiques de la transition écologique19. Il encouragera 

également à la formation et à la mise en réseau de conseils scientifiques régionaux, généralistes ou thématiques, 

à l’instar d’AclimaTerra20 en Nouvelle Aquitaine, du Haut Conseil Breton pour le Climat21, du GIEC normand22 

ou du GREC-Sud23. L’action du CSdG permettra plus généralement d’identifier les améliorations possibles du 

processus de veille scientifique et technologique au sein des différents ministères et des administrations 

régionales. 

Le troisième axe visera à renforcer la culture scientifique du public, incluant à la fois les démarches et les 

savoirs fondamentaux dans un large éventail de sciences technologiques, formelles, humaines et sociales. 

La crise Covid a révélé à quel point il est difficile pour le public – et les journalistes – d’estimer la qualité des 

informations scientifiques mises en avant par différents acteurs ou sur les réseaux sociaux. Cet axe d’explicitation 

des démarches scientifiques s’attachera à renforcer la part dédiée aux approches scientifiques dans la formation 

initiale ou continue des journalistes, à mieux soutenir les secteurs de la communication scientifique24 et des 

sciences participatives, et la formation scolaire des jeunes français aux démarches scientifiques – et non à leurs 

seuls résultats25. Le CSdG œuvrera notamment à une collaboration plus étroite entre le ministère de l’Éducation 

nationale et le MESR. Cet axe inclura aussi la formulation de recommandations pour le libre accès aux 

publications scientifiques et pour le renforcement des pratiques garantissant l’intégrité scientifique des recherches 

conduites, gage de confiance dans les résultats de la recherche scientifique. 

Le dernier axe de l’action du CSdG aura une envergure internationale et visera à renforcer la présence et 

l’influence de la France dans les organismes internationaux de concertation sur les défis planétaires qui 

transcendent les frontières nationales. Cette mission diffère de celles de l’Ambassadrice déléguée pour la science, 

la technologie et l’innovation et du réseau d’attachés scientifiques dans les ambassades de France, dont le but 

premier est “d’accroître la visibilité, l’influence et l’attractivité de la recherche française”26. La nomination d’un 

homologue français des CSC des autres pays permettra à la France de renforcer sa présence au sein d’organismes 

internationaux comme l’International Network for Governmental Science Advice, au moment où celui-ci structure 

justement sa branche européenne27. 

L’originalité et l’intérêt de ce CSdG ne se comprennent qu’à la lumière de ces quatre axes – le doter de 

prérogatives suffisantes pour intervenir sur ces quatre domaines est requis pour créer les synergies nécessaires à 

une acculturation réciproque des sphères scientifique, politique et publique au regard des besoins de la société 

française. 

La diversité et l’ambition des missions confiées au ou à la CSdG ne sont pas compatibles avec l’action d’une 

personne unique. Un environnement adapté doit être créé (Figure 1), comprenant une équipe de soutien, et un ou 

plusieurs conseils scientifiques interdisciplinaires permanents ou créés ad hoc pour répondre à une demande 

spécifique. Le CSdG agira en tant que coordinateur et porte-parole de ces conseils. Ses avis reflèteront donc une 

position collégiale consensuelle. Une attention particulière devra être portée à l’articulation entre les conseils dont 

le CsdG sera entourés et les nombreuses institutions de conseil scientifique existantes, en vue de maximiser les 

synergies et de minimiser les redondances28. On peut citer notamment France Stratégie29, l’Office français de 

l’intégrité scientifique30, l’Office parlementaire d’évaluation des choix scientifiques et technologiques31, les 

Académies nationales, le Haut conseil pour le climat32, ou certaines missions consultatives du Conseil national 

de l’enseignement supérieur et de la recherche33. 



Toujours dans un souci de transparence et d’indépendance, l’équipe de soutien au CSdG pourrait être regroupée 

au sein d’une autorité administrative indépendante, distincte des grandes institutions pilotant d’ores et déjà 

l’enseignement supérieur et la recherche (HCERES et SGPI notamment). Le Défenseur des droits34 ou le 

Contrôleur général de lieux de privation de liberté35 fournissent des modèles possibles. 

Créer une relation de confiance entre les scientifiques, les responsables politiques et 

le public 

Pour accomplir ses missions, le CSdG devra établir une relation de confiance exigeante, constructive et 

transparente avec le gouvernement et le public, sur des sujets qui demandent souvent un éclairage 

interdisciplinaire convoquant les sciences de disciplines très diverses. L’étendue de cette confiance dépendra de 

la capacité du CsdG à expliciter les apports de la démarche scientifique : si les sciences ne sont – à juste titre – 

qu’une des multiples représentations du monde auxquelles le gouvernement et le public sont exposés, il est 

nécessaire d’expliquer en quoi les démarches qu’elles mettent en œuvre pour construire des savoirs diffèrent et 

sont complémentaires de celles des autres acteurs. 

Pour cela, le CSdG doit être un ou une scientifique chevronné·ereconnu·e par ses pairs et menant au moment de 

sa nomination une carrière active de recherche. Une attention particulière devra être portée à son mode de 

désignation et aux caractéristiques (durée, révocabilité) de son mandat36. L’indépendance des avis qu’il formulera 

sera renforcée s’il reste affilié à une institution académique (université ou organisme national de recherche) – 

bénéficiant ainsi de la liberté académique – et est mis à disposition de la Première ministre37 ou d’une institution 

indépendante de l’État créée à cet effet. Son activité de recherche sera mise en pause afin de se prémunir de 

possibles conflits d’intérêts et de se consacrer pleinement à son rôle de conseil. L’approbation de sa nomination 

par une large majorité des parlementaires38, sur proposition du ou de la Première ministre, renforcera également 

son indépendance. 

Conclusion 

La proposition de nomination d’un·ehaut-conseiller·e à la science dans le rapport Gillet fournit l’occasion de 

conduire une réflexion nécessaire sur la place des démarches et connaissances scientifiques dans la société 

française et dans l’action publique. 

Cette note propose une lecture des missions de ce conseiller différente de celle du Rapport Gillet. Comme la 

plupart des pays qui se sont dotés d’un conseiller scientifique de gouvernement, nous argumentons en faveur 

d’une mission principale d’acculturation des décideurs publics et du public aux sciences. 

La personnalité et la culture du ou de la CSdG joueront un rôle important dans sa capacité à naviguer – avec 

diplomatie – entre plusieurs mondes en maintenant un haut niveau de confiance entre les différents acteurs. Mais 

c’est la définition précise de ses missions, des moyens humains et financiers qui lui seront donnés pour les 

accomplir, et de ses interactions avec les différentes instances publiques de conseil qui sera déterminante. 

Seule une réflexion suffisante sur ces points permettra au ou à la CSdG d’agir de manière efficace pour que la 

France éclaire ses politiques publiques avec les connaissances scientifiques et prenne sa place dans les différentes 

instances internationales de concertation sur les défis planétaires. 

▲RETOUR▲ 
 

En route vers Belzébuth 
Par James Howard Kunstler – Le 25 Septembre 2023 – Source Clusterfuck Nation 
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Utiliser le hashtag #FauciLiedPeopleDied est un excellent moyen de montrer à vos amis que vous êtes un 

théoricien du complot. – Dr Anthony Fauci 

Voici donc ce que vous avez peut-être appris ce week-end si vous vous êtes 

aventuré dans les fourrés des nouvelles alt : en avril et mai 2021, le 

président (“Joe Biden”), toute l’équipe d’intervention de la Maison 

Blanche (Andy Slavitt& Co), et tous les membres du bureau de 

communication de la Maison Blanche, le chirurgien général des États-Unis 

(Vivek Murthy), des hauts fonctionnaires du CDC, dont la directrice 

Rochelle Walensky, Francis Collins, chef du NIH, et le Dr. Anthony Fauci 

du NIAID, ont tous paniqué, organisé des réunions de crise et envoyé des 

montagnes de courriels les uns aux autres après avoir été informés par un 

rapport de sécurité de Pfizer que les miraculeux nouveaux vaccins Covid à 

ARNm produisaient des cas significatifs de myocardite et d’anomalies de 

la coagulation sanguine. 

Tous ces fonctionnaires ont ensuite élaboré une campagne visant à informer le 

public que cette myocardite était bénigne, extrêmement rare et qu’elle se 

résorbait d’elle-même (ce qui n’était pas le cas), et ont exhorté tous les Américains âgés de plus de douze ans à 

continuer à se faire vacciner par le “vaccin”. Plus tard, ils ont étendu le programme de vaccination aux enfants 

de moins de six mois. En 2022, tous les responsables américains de la santé publique devaient savoir que les 

vaccins étaient également inefficaces pour prévenir l’infection et la transmission de la Covid-19. Rochelle 

Walensky a continué à présenter les vaccins comme “sûrs et efficaces” jusqu’à sa démission en juin 2023. Sa 

remplaçante, Mandy K. Cohen, continue de promouvoir les dernières injections de rappel d’ARNm, malgré les 

rapports (principalement du Royaume-Uni et d’autres pays étrangers) faisant état d’une augmentation choquante 

du nombre de décès et d’invalidités toutes causes confondues, dus à des maladies cardiaques et sanguines, à des 

lésions neurologiques et à des cancers. Ce mois-ci, le CDC a refusé de publier des informations actualisées sur 

le nombre de cas de myocardite et de péricardite aux États-Unis. 

Le compte rendu de ces actions frénétiques menées en 2021 à la Maison Blanche et au CDC provient d’une 

archive de documents obtenue à la suite d’une demande d’Edward Berkovich, un avocat associé à l’organisation 

de presse Daily Clout de Naomi Wolf, en vertu de la loi sur la liberté d’information. Il a demandé des courriels 

datant de février à juin 2021 et contenant le terme “myocardite”. Le CDC a envoyé 472 pages, suivies de 46 

pages supplémentaires (censées avoir été envoyées par un lanceur d’alerte) qui comprenaient des courriels entre 

des fonctionnaires de la Maison Blanche et le président. Sur les 47 pages, 37 étaient entièrement expurgées 

(pages blanches et non noires). Seules deux pages sur les 46 ne contenaient aucune expurgation. Les 

expurgations ont été effectuées, selon le CDC, en vertu des exemptions 5 et 6 du code 5 U.S.C. §552, qui 

protège les documents reçus par le président. 

C’était beaucoup à lire. Je vous prie de m’excuser. Quel est le résultat ? Dès le début, notre gouvernement a 

menti sur la sécurité des vaccins, en même temps qu’il a menti et confabulé sur les origines du virus de la 

Covid-19. Ils continuent de mentir sur tout cela jusqu’à aujourd’hui, alors même qu’ils semblent se préparer à 

une nouvelle pandémie. Maintenant que le week-end est terminé, vous ne lirez rien de tout cela dans le New 

York Times. Comment cela se fait-il ? Je vais vous proposer ma théorie : le modèle économique de ce journal, 

basé sur des pages et des pages de publicité imprimée, est complètement cassé et il est financé par la CIA et/ou 

le DARPA, probablement avec l’aide de personnes du secteur privé qui blanchissent l’argent. C’est dire à quel 

point le fleuron des médias américains est déshonorant. 

Et, bien sûr, il y a la couche supplémentaire de censure dirigée par le gouvernement, également par 

l’intermédiaire de sous-traitants du secteur privé, qui vise à supprimer la vérité sur la Covid-19 sous tous les 

angles, en particulier les vaccins. Tout cela ne vous paraît-il pas plutôt sinistre ? Choisissez l’une des deux 

explications possibles : 1) l’épisode de la Covid-19 a été, dès le départ, un fantastique fiasco dû à 



l’incompétence maladroite de centaines de fonctionnaires de nombreuses agences et de dirigeants élus, et a été 

aggravé à chaque étape par des actions incompétentes supplémentaires visant à dissimuler des chaînes massives 

de méfaits antérieurs produisant d’autres méfaits, ce qui a entraîné l’effondrement total de l’autorité dans notre 

pays. En d’autres termes, il s’agit d’un véritable fiasco. 

Ou 2) L’épisode Covid dans son ensemble est une chaîne de crimes commis délibérément avec l’intention 

malveillante de tuer et de blesser un grand nombre de personnes tout en s’efforçant de priver les survivants de 

leurs libertés fondamentales et de leurs biens. Étant donné que des événements identiques sont observés dans 

toutes les autres nations de la civilisation occidentale, il serait raisonnable d’en déduire une sorte de 

coordination gérée par une force ou une entité de supervision. Ce que nous voyons, c’est une coalition 

mondialiste formée par le Forum économique mondial (WEF), l’Organisation mondiale de la santé (OMS), 

l’Union européenne (UE), les Nations unies (ONU), l’industrie pharmaceutique, l’alliance des services de 

renseignements “Five Eyes”, l’establishment bancaire mondial, le Parti démocrate et des dizaines d’agences 

non gouvernementales bien dotées telles que la constellation de conseils et de fondations de George Soros. Qu’y 

a-t-il d’autre qui ne soit pas visible ? 

L’un des éléments les plus étranges de ce tableau est le leadership fantôme de l’hégémonie mondiale supposée 

des États-Unis, incarné par “Joe Biden”. Jamais dans l’histoire, une telle avancée vers la tyrannie n’a été menée 

par un vase vide aussi peu charismatique et embarrassant. Jamais dans l’histoire de notre pays, nos affaires 

n’ont tourbillonné dans un flux aussi mystifiant de forces déconcertantes. Même notre guerre de Sécession a été 

un affrontement d’intérêts plus direct. Les événements se précipitent maintenant. Ils préparent la table à vapeur 

pour le banquet des conséquences. 

▲RETOUR▲ 
 

.Blobitis 
Par James Howard Kunstler – Le 22 Septembre 2023 – Source Clusterfuck Nation 

“Notre gouvernement n’a pas failli à sa tâche. L’échec implique qu’il y ait eu au moins un effort de bonne foi 

pour faire ce qu’il fallait.” – EricMatheny 
 

La nouvelle science de la blobologie nous informe que les blobs 

politiques explosent comme des étoiles mourantes qui se 

nourrissent d’une fusion galopante. Le blob s’étend au-delà 

des limites viables de ses contradictions internes et implose 

dans un vide spectaculaire d’absurdité. Les terribles 

pulsations du blob de Washington DC signalent dernièrement 

qu’il est sur le point de faire exploser son endoplasme toxique 

dans toute la capitale de notre nation, noyant de nombreux 

habitants dans une bave mortelle. 

Avez-vous assisté à la prestation du procureur général Merrick 

Garland, mercredi, devant la commission judiciaire de la Chambre des représentants ? L’absurdité s’est 

répandue dans l’hémicycle, le procureur général évitant astucieusement d’expliquer comment il se fait qu’il ne 

sache absolument rien des affaires importantes en cours au sein de son ministère de la justice – et s’il savait, il 

ne pourrait pas le dire parce que… des raisons le justifient. 

Par exemple, l’étrange incapacité d’un procureur américain, David Weiss, à engager des poursuites après cinq 

années entières d’enquête dans les diverses affaires impliquant le fils du président, Hunter Biden, jusqu’à ce que 

le délai de prescription sur l’évasion fiscale s’estompe. Puis, après avoir concocté un accord de plaidoyer piégé 

sur une affaire d’armes à feu à la Mickey Mouse qui a explosé sous l’œil d’un juge, ce même M. Weiss est nommé 

conseiller spécial (c’est-à-dire procureur) pour ces mêmes affaires. Dites, qu’est-ce que… ? Sans compter qu’il 

est contraire au règlement de nommer un conseiller spécial issu du ministère de la justice. 
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Eh bien, voyez-vous, M. Weiss est un homme formidable, a expliqué M. Garland. Lorsqu’on lui a demandé s’il 

pouvait donner une définition pratique de l’incompétence professionnelle, le procureur général s’est montré 

perplexe. Au cours de tout ce jeu, M. Garland s’est peut-être parjuré à plusieurs reprises, et il a semblé 

douloureusement conscient des difficultés juridiques qu’il pourrait rencontrer. 

On soupçonne, à travers toutes ces mascarades et confabulations, que Merrick Garland n’est pas réellement en 

charge du ministère de la justice des États-Unis. Qui l’est alors ? À mon avis, la très discrète adjointe au 

procureur général, Lisa Monaco, est une mitochondrie du blob de Washington, l’une de ses cellules 

énergétiques. Mme Monaco était impliquée jusqu’au cou dans les préparatifs du régime Obama pour le canular 

de la collusion avec la Russie en 2016 et, depuis sa nomination au poste de procureur général adjoint en avril 

2021, elle est l’architecte en coulisses du nouvel État policier américain. Le Washington Post prétend qu’elle 

n’existe pas. On peut également se demander quand une commission de la Chambre des représentants 

s’intéressera à sa déposition, en particulier au sujet de son implication dans les poursuites contre le J-6. 

Jusqu’à présent, le blob s’en est tiré avec ses nombreuses déprédations parce que le tribunal fédéral de district de 

Washington est l’un de ses pseudopodes, capable d’atteindre, d’engloutir et de dissoudre quiconque représente 

une menace. Mais un tournant dans la lutte de l’Amérique contre le “clique du blob” a peut-être été franchi loin 

de là. Au Texas, récemment atteint de “blobitis”, le procureur général de l’État, Ken Paxton, a échappé à un piège 

de destitution tendu par les législateurs de l’État du Parti du Chaos et les alliés du blob gravitant autour de Karl 

Rove et de la nouvelle génération de la famille Bush, perdant ainsi son héritage en tant que propriétaire du GOP 

du Texas. 

M. Paxton doit être royalement énervé par ces manigances et peut-être prêt à en découdre avec l’agent du blob 

Alejandro Mayorkas, secrétaire à la sécurité intérieure, et son patron putatif, “Joe Biden”. Il se trouve qu’avec 

l’arrivée de l’automne et la baisse des températures le long de la frontière, le nombre de passages d’étrangers 

illégaux s’élève à 10 000 par jour. Quelques jours après l’acquittement de M. Paxton au Sénat du Texas, le 

gouverneur Greg Abbot a officiellement déclaré qu’il s’agissait d’une “invasion”. En vertu de la Constitution 

américaine, l’incapacité du gouvernement fédéral à défendre la frontière permet aux États de repousser les 

envahisseurs par la force. Elle énonce également de manière assez explicite un délit passible de poursuites à 

l’encontre de “Joe Biden”, à savoir l’incapacité à défendre notre pays. Le blob frémit et s’agite. 

▲RETOUR▲ 

 

CLIMAT : des négationnistes criminels 
Par biosphere  6 octobre 2023 

Bonjour l’armée du doute. Les négationnistes du climat se font encore entendre ! Les spécialistes du climat sont 

attaqués sur les réseaux sociaux par des comptes anonymes qui remettent en cause la réalité du réchauffement ou 

sa gravité. Un discours qui diffuse autant parmi les élites politiques et économiques que parmi le peuple.  

Un membre du GIEC : « Parfois je rêve que la bêtise soit un facteur aggravant du risque de décès prématuré lié 

au réchauffement… » (texte d’un dessin) 

Matthieu Goar : Ils agissent comme une armée souterraine sur X-twitter en réponse aux messages pédagogiques 

de scientifiques. Ils remettent en cause la réalité du réchauffement climatique ou la responsabilité des activités 

humaines. Ils dénigrent les spécialistes du climat dans un mélange d’invectives et de pseudo-expertises alimentées 

par des sites se disant « climato-réalistes ». Le climatologue Christophe Cassou : « Tous mes posts étaient 

assaillis, pollués, manipulés, avec un détournement de ma parole…Le rôle d’un scientifique est d’informer, pas 

de lutter contre la désinformation. » Fatigué, il a arrêté son activité en ligne à l’été 2023. Guillaume Séchet, 

météorologiste : « Au début, je prenais le temps de répondre. C’était peine perdue, ils ont un comportement 

paranoïaque car ils voient de la manipulation partout. Les gens qui ont des doutes posent des questions et sont 
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courtois. Chez eux, il n’y a que de la méchanceté. »  

Après avoir longtemps reculé, le climatoscepticisme regagne du terrain dans plusieurs études récentes. Selon 

l’enquête « Obs’COP » réalisée par l’institut Ipsos et publiée en juin, 37 % des sondés apparaissent 

climatosceptiques : 8 % nient la réalité du réchauffement, 29 % considèrent qu’il n’est pas d’origine humaine. 

Globalement le négationnisme climatique permet à un climato-rassurisme de se développer. Le changement 

climatique est anxiogène et ce discours fait espérer aux gens qu’on aura le temps, que des technologies futures 

nous sortiront du pétrin et qu’il suffit d’attendre. Ce discours se diffuse dans toutes les strates de la société. Il 

fonctionne sur une croyance dans le techno-solutionnisme, dans le génie humain, c’est un pari fou. Edouard 

Philippe, ancien premier ministre, s’est opposé à l’interdiction de louer les logements les plus énergivores en 

s’inquiétant de la situation des « plus modestes ». Le même jour, Laurent Wauquiez (Les Républicains), président 

de la région Auvergne-Rhône-Alpes, a déclaré qu’il n’appliquerait pas le dispositif « zéro artificialisation nette » 

pas des solutions concrètes, par exemple des changements de mode de vie. Le plus grave est que le négationnisme 

se déplace dans les élites, qui sont pourtant responsables des choix de société. 

Le point de vue de ce blog biosphere 

Interdisons de parole les négationnistes du climat (2019) 

extraits : Un média français, Cnews le 6 mai 2019, l’animateur Pascal Praud le texte : « Est-ce que vous diriez 

qu’il y a depuis trente ans dans le monde un dérèglement climatique ? Oui ou non ? » L’invitée principale, Claire 

Nouvian, militante écologiste, s’étrangle : « Attendez, mais vous en êtes encore là ? Ce n’est pas une émission de 

climatosceptiques quand même ? » Rejoint par Elisabeth Lévy, la directrice de la rédaction du magazine 

conservateur Causeur, Pascal Praud défend le droit des climatosceptiques à s’exprimer. La liberté d’expression 

n’est jamais absolue, surtout quand il s’agit à la fois de nier les avancées scientifiques et de ne pas agir contre la 

détérioration de la Biosphère. Interdisons de parole les négationnistes du climat… 

ajout 2023 : La liberté d’expression est légalement limitée quand elle se révèle être de la publicité mensongère, 

de la tentative d’escroquerie, de l’abus de faiblesse, de la mise en danger de la vie d’autrui, etc… Préciser ces 

concepts dans le cas du climatonégationnisme serait utile. 

Sylvestre Huet face aux négationnistes du climat (2016) 

extraits :Doit-on se contenter du terme « climato-sceptiques » pour qualifier ces affabulateurs ou leur infliger un 

« négationnistes » ? Climato-sceptique est un terme inventé par les « négateurs » de différents résultats des 

sciences du climat. Ce terme auto-proclamé visait à induire une présentation positive, puisque le doute, le 

scepticisme peut être vu comme la marque d’un esprit libre, indépendant, capable de bousculer préjugés et idées 

reçues. Négationniste est un terme qui s’est petit à petit imposé afin de souligner que, justement, ces soi-disants 

« sceptiques » ne doutent de rien. En réalité, ils mentent sur des faits… 

Ban Ki-moon contre les négationnistes du climat (2015) 

extraits :Ban Ki-moon : « Le débat scientifique sur la réalité du changement climatique est clos… Le changement 

climatique se produit à cause des activités humaines. Les engagements des pays à réduire les émissions de gaz à 

effet de serre sont inférieurs à ce qui est attendu pour maintenir l’augmentation des températures mondiales au-

dessous des 2°C. »Ban Ki-Moon oublie de dire que les individus, tous ceux qui vivent à l’occidentale, devront 

réduire drastiquemet leur consommation d’énergie (la diviser par 3 ou 4 en moyenne), ce qui implique de réduire 

leur niveau de consommation dans une très forte proportion. 

réchauffistes contre négationnistes(2010) 
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extraits :On s’aperçoit finalement que les négationnistes « farfouillent dans les articles des dissidents et dans la 

presse étrangère » (dixit Mon810) pour essayer de marquer leur présence sur Internet ; leur argumentation reste 

limitée scientifiquement ou non démontrée, mais ils sont virulents. Les réchauffistes peuvent s’appuyer sur des 

rapports scientifiques validés, mais leur présence sur le net des bloggeurs est marginale. Le problème, c’est que 

cette disproportion dans le débat instille le doute et l’abstention dans la réflexion des citoyens ; la délibération 

démocratique est faussée quand on ne sait plus qui croire. C’est un des éléments d’explication de l’échec de 

Copenhague. C’est pourquoi nous allons à la catastrophe, mais nous ne voulons pas le croire… 

les négationnistes du climat (2009) 

extraits :D’un côté un conglomérat de « scientifiques », mais aussi de politiciens et d’économistes, dénonçaient 

du 8 au 10 mars 2009 le protocole de Kyoto à New York. En ouvrant le débat, le président tchèque Vaclav Klaus 

se contente d’un procès d’intention : «  Le véritable projet de l’alarmisme environnementaliste est de ramener 

l’humanité des siècles en arrière ». De l’autre côté 2000 scientifiques, parmi lesquels les plus éminents 

climatologues mondiaux, préparaient du 10 au 12 mars la prochaine conférence de Copenhague où les 

gouvernements devront décider en toute connaissance de cause. Le comité scientifique de la conférence affirme : 

« Les dernières observations confirment que le pire des scénarios du GIEC est en train de se réaliser. Le système 

climatique évolue d’ores et déjà en dehors des variations naturelles à l’intérieur desquelles nos économies se sont 

construites »… 

Nos écrits il y a dix ans sur les négationnistes du climat (2005) 

extraits : Le problème de l’écologie, c’est la tendance humaine à se valoriser en prenant le contre-pieds de la 

réalité, surtout si on y trouve un avantage financier. Ainsi le botaniste D.B. (pas besoin de lui faire de la publicité) 

ne cachait pas son scepticisme sur l’origine humaine du réchauffement climatique, soutenant dans l’hebdomadaire 

New Scientist : « Les kyotoistes mentionnent rarement que 555 des 625 glaciers observés par le service mondial 

d’observation des glaciers ont grossi depuis les années 1980. » 

Le point de vue des écologistes en 2023sur l’article de Matthieu Goar 

Ophrys : C’est quand même fascinant d’entendre dire que les scientifiques du GIEC exagèrent alors que la 

trajectoire actuelle dépasse les pires scénarios des projections faites ces derniers décennies. 

Patrick : Les travaux du GIES, comme ceux du COR, sous-estiment la réalité. A chaque catastrophe naturelle, 

pour chaque victime, il faudra stigmatiser les climatosceptiques car ils sont responsables du retard dans la mise 

en œuvre des mesures nécessaires. Et j’espère qu’un jour, proche, les 4×4 se feront caillasser par les jeunes 

générations. 

Ophrys : Sinon les scientifiques peuvent simplement continuer à crier dans le désert et se contenter d’un « on 

vous l’avait bien dit » quand la catastrophe arrivera.  

Philémon Frog : Il semble qu’il y ait beaucoup de gens animés par des frustrations, la misanthropie, la simple 

volonté de semer la confusion, le chaos… Internet a révélé ces profils qui étaient occultés auparavant. Ils sont un 

vecteur pour se libérer virtuellement tout en restant terrés.  

GeorgesL : Les sociologues du climat devraient prendre en compte le fait qu’en 2023, organiser une procession 

pour faire tomber la pluie est toujours possible. Il reste en effet beaucoup de gens — une majorité je le crains — 

pour qui la démarche scientifique n’a rien de plus convaincant que n’importe quelle autre opinion à condition 

qu’elle soit largement répandue.  

Jacques Py : La question qui, à mon sens, est déterminante: allons-nous à échéance rapprochée vers une crise 
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existentielle pour les humains ? Que signifie « existentiel »? Des conditions de vie devenues insupportables à une 

grande majorité des humains, et pour beaucoup, la mort, catastrophes, famines, maladies liées, etc. Il nous faut 

exprimer clairement que cette crise climatique est existentielle… Les climatorelativistes, et autre 

climatorassuristes n’ont que leur opinion devenue aujourd’hui criminelle.  

Vipierre : En réalité il n’y a que des climatosceptiques. D‘abord les authentiques (35%) et puis tous les autres qui 

admettent la responsabilité des humains mais se sentent peu ou pas concernés et préfèrent se retourner vers les 

pouvoirs publics à condition bien sûr que les mesures prises ne les impactent pas. Les citoyens vraiment concernés 

et actifs sont une infime minorité. 

Jacr : Alea jact  est. L’humanité finira comme un grand drogué, mort par overdose… avec la complicité des 

dealers, Total, BP, Exxon Mobil, etc …. 

.ApocalypseNow… ou ménager la chèvre et le chou 

Les premiers renoncements apparaissent. Sous pression des électeurs, les gouvernements britannique, allemand 

ou suédois reviennent sur des décisions favorables à la transition écologique déjà actées. Au Parlement européen, 

les doutes grandissent sur la pertinence du Pacte vert. En France, la loi sur la lutte contre l’artificialisation des 

sols ou celle sur le rythme de l’isolation des passoires thermiques sont ouvertement contestées. Les chefs d’Etat 

ne parlent plus d’urgence écologique et réclament une « pause » dans l’action. L’éditorial du MONDE rentre dans 

l’air du temps, il faudrait une transition écologique qui ménage la chèvre et le chou ! C’est du défaitisme… qui 

nous prépare l’apocalypse. 

éditorial : Au fur et à mesure que les réglementations et restrictions entrent en vigueur et que les appels à la 

sobriété énergétique et consumériste se multiplient, la crispation des opinions publiques se fait de plus en plus 

palpable. Il faut respecter les engagements climatiques tout en sachant créer l’adhésion la plus large possible. 

Il est donc nécessaire de trouver un discours équilibré : réaliste sans être anxiogène, volontariste en évitant les 

injonctions péremptoires. lLenjeu ne consiste pas à ce que les gens acceptent la transition comme seul moyen 

d’éviter la catastrophe. C’est aussi de leur donner l’espoir d’un futur plus enviable que celui qui les attend. Il 

s’agit de les convaincre que la bataille ne se mène pas contre eux, mais dans leur intérêt. Ce récit d’une transi-

tion écologique désirable et juste reste à écrire.  

Seule certitude, il doit privilégier l’encouragement plutôt que la culpabilité permanente. Laisser penser que les 

objectifs sont hors d’atteinte ou qu’ils réclament trop d’efforts conduirait à entretenir un défaitisme. 

Le point de vue des écologistes réalistes, donc apocalyptiques 

ExtinctionRebellion : Être « réaliste sans être anxiogène » ?!? Les climatologues aimeraient bien, je pense, mais 

c’est malheureusement impossible. La réalité du changement climatique est anxiogène. L’enjeu est sans doute 

plutôt d’être lucide, donc réaliste et anxiogène. Perso, c’est plutôt de constater le niveau global d’inconscience, 

d’égoïsme et d’inaction, qui m’angoisse. 

Jacques Py : Cette année cataclysmique qui indique clairement une accélération de l’évolution de cette crise 

climatique, et il ne faudrait pas affoler les gens ? Nous entrons dans une phase de cette crise climatique qui défie 

toutes les prévisions et justifie les alertes des scientifiques, et il faudrait continuer à nous hâter lentement. Pour-

quoi pas affoler si c’est la condition d’une mobilisation devenue urgente !  

Tubal : L’ampleur himalayenne des efforts à fournir par tous dans tous les domaines de la vie rend illusoire 

l’existence d’un discours « sexy » sur ce sujet, qui ne sonne pas comme un enfumage… Il vaut mieux un discours 

réaliste, qui seul permettra ce qui apparaît aujourd’hui évident : pour atteindre les objectifs climatiques des COP 
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en 2050, seule la contrainte des comportements et l’exemple du châtiment permettrait de surmonter les obstacles 

dans les délais impartis. 

Philémon Frog : Dire que nous sommes très très loin de faire les efforts indispensables pour éviter un effondre-

ment civilisationnel dans 60 ou 75 ans n’est pas du défaitisme, c’est de l’information : soit on prend des mesures 

radicales, coercitives, assorties de sanctions lourdes en cas de transgression, soit nos enfants auront à reconstruire 

un monde sur des ruines. 

Taz : L’horizon d’effondrement est proche de 30 ans à mon avis, sous l’effet ciseau du RC et de la raréfaction 

des énergies fossiles au rythme de consommation actuelle. 

Michel SOURROUILLE : Longtemps on a vécu comme les « gentils membres » des clubs de vacances qui 

bronzaient en autarcie dans un camp retranché avec la misère tout autour. Tant que le buffet était plein, la mer 

chaude et les strings achalandés, pas une seule question à se poser. Pic pétrolier, famines ici ou là, guerre en 

Ukraine, j’oublie tout. Et puis le niveau de la mer a monté et aussi le prix du baril. Le soleil est devenu notre 

ennemi… Voilà qu’on ne peut plus consommer la planète ! Le buffet n’est pas à volonté. Comme souvent les 

catastrophes sont à double lecture : on peut y voir la fin du monde. Ou plus modestement la fin d’un monde. Et 

l’obligation d’en inventer un autre, de toute urgence. Si possible plus juste, moins prédateur, habitable. Honnête-

ment, si on n’était pas poussés au cul par les dérangements climatiques, jamais on ne se serait mis au boulot. 

Merci la catastrophe. Ajoutons que la planète ne négocie pas… 

 Certains vont croire que nous sommes obsédés par la fin des temps, nous sommes seulement réalistes, il nous 

faudra survivre à l’apocalypse, et vivre ! 

L’Afrique affamée par sa démographie délirante 

Selon le titre du MONDE du 8 octobre 2023, « l’Afrique est affamée par le dérèglement mondial. » Mais elle est 

aussi affamée par sa démographie délirante. L’état de pauvreté qui s’accompagne souvent de sous-nutrition ou de 

malnutrition n’est pas une donnée de base, mais la conséquence de multiples facteurs dont on ne peut jamais 

enlever la variable démographique sauf à faire preuve d’un biais idéologique. Mathilde Gérard est une spécialiste 

de ce biais. 

Mathilde Gérard : L’Afrique est le continent où l’insécurité alimentaire a le plus progressé ces dernières années. 

Les chiffres sont alarmants. Une personne sur cinq y souffre de la faim. Ce n’est pas tant l’insuffisance de la 

production qui est en cause que des problèmes structurels : pauvreté, effets du dérèglement climatique, 

fragilisation des tissus agricoles familiaux, conflits et instabilité politique. En se spécialisant dans des cultures 

pour l’export, des Etats ont abandonné des cultures traditionnelles plus nutritives et ont appauvri leurs sols La 

fragilisation des tissus ruraux africains a déstabilisé jusqu’aux régimes alimentaires et transformé les habitudes 

de consommation à une vitesse fulgurante. De plus en plus, le pain à base de farine de blé – importé – prend la 

place des bouillies traditionnelles, et le riz, consommé sous forme de brisures, s’est imposé comme aliment de 

base. « Beaucoup pensent que le riz est un produit traditionnel du Sénégal. Or, ça ne l’est pas, insiste Mamadou 

Goïta. C’est une culture qui a relégué à l’arrière-plan le mil et le sorgho.  

Le point de vue des écologistes malthusiens 

MING : Et la démographie galopante ? Elle est de 3 % en moyenne, soit le doublement de la population en 20 

ans. Cela ne crée aucun problème ? 

Colombe : Oui, cette donnée majeure ( 8 enfants par femme au Niger par exemple) reste un impensé absolu … 

Quel déni !! 

https://www.lemonde.fr/international/article/2023/10/08/insecurite-alimentaire-l-afrique-affamee-par-le-dereglement-mondial_6193047_3210.html


Michel SOURROUILLE : Les journalistes du MONDE, ainsi Mathilde Gérard ce jour, s’évertuent à compiler 

toutes les causes possibles de la famine sans jamais faire référence à l’analyse démographique de Malthus (1798) 

qui montrait que, sans agir sur la fécondité humaine exubérante, nous allions nécessairement au désastre car la 

production alimentaire est soumise à la loi des rendement décroissants. Je propose à la direction du MONDE de 

venir faire gratuitement à Paris une journée de formation pour ses journalistes sur la validité concrète du discours 

malthusien… 

Kiamb : De 1960 à aujourd’hui, soit en 60 ans à peine, l’Afrique est passée de 280 millions d’habitants à 1 

milliards 400 millions ..soit quasiment 5 fois plus .. un peu comme si la France sur la même période était passée 

de 55 millions à 240 millions aujourd’hui.. 

 

Cela fait beaucoup de monde à nourrir, et le taux de fécondité moyen actuel du continent est de 4 enfants/femme. 

(tous les chiffres sont disponibles sur Wi..dia) Étonnant que le Monde n’évoque même pas cette question. Un 

biais idéologique ? 

Jean-Pierre M : Quand on a peu d’argent, on économise et on évite les dépenses superflues. Quand on n’a pas 

assez de nourriture on rationne la nourriture et on contrôle les naissances. C’est simple. 

Munstead : Ce qui en cause serait plutôt et dans l’ordre décroissant:  démographie, conflits et instabilités 

politiques, mentalités et religion, exode rural, fragilisation des tissus agricoles familiaux, corruption, 

incompétence des dirigeants, dérèglement climatique… qui tous ont pour cause première la surpopulation. 

Mathilde Gérard sur notre blog biosphere 

Une normalité structurelle, la famine 

Mathilde Gérard : « Les causes de la faim sont désormais bien connues : pauvreté et inégalités économiques, 

conflits, impacts du réchauffement climatique, la dette qui étrangle les pays en développement, les exportations 

de cultures de rente [coton, cacao…] qui ont été privilégiées sur les cultures vivrières, la guerre en Ukraine, la 

hausse des prix de l’énergie et de l’alimentation, la spéculation et le manque de régulation des marchés des 

matières premières. » 

La famine, qui la cherche la trouve 

Mathilde Gérard : Les causes de la faim sont multiples : les chocs économiques (y compris l’impact socio-

économique persistant de la pandémie de Covid-19) sont la première cause de la faim dans vingt-sept pays 

analysés ; dans dix-neuf pays et territoires, ce sont les conflits et violences armées qui plongent les populations 

dans l’insécurité alimentaire aiguë ; et dans douze pays, les extrêmes climatiques sont le principal facteur de 

vulnérabilité. 

Guerre en Ukraine, crise alimentaire mondiale 

Mathilde Gérard : La guerre a directement fait grimper le nombre de personnes en situation de faim chronique 

de 10,7 millions (pour un total de plus de 820 millions), et le nombre de celles souffrant d’insécurité alimentaire 

aiguë, c’est-à-dire à risque de famine, d’environ 20 millions (pour un total de 252 millions). Les réponses à 

court terme – permettre les exportations ukrainiennes et faciliter l’accès aux engrais – ont primé sur les enjeux 

structurels. les réponses systémiques à la faim, qui est provoquée par les conflits armés, le dérèglement du 

climat et les inégalités sociales ont manqué. 

Famine mondiale… parlons le malthusien 
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Mathilde Gérard : Selon le dernier rapport sur la sécurité alimentaire mondiale (rapport SOFI) publié le 

6 juillet 2022, près de 10 % de la population mondiale est touchée par la sous-alimentation. Les perspectives se 

sont fortement assombries avec la pandémie de Covid-19 qui a mis à l’arrêt notamment le secteur informel dont 

dépendent les populations les plus précaires. L’état des lieux est d’autant plus inquiétant qu’il n’intègre pas 

encore les conséquences de l’invasion militaire de l’Ukraine qui met en jeu deux acteurs majeurs des 

exportations de céréales, d’oléoprotéagineux et de fertilisants. 

La faim dans le monde, qui est responsable ?(2021) 

Mathilde Gérard : La flambée actuelle des prix est le reflet de la progression continue du prix de l’énergie 

depuis 2020, de la multiplication de mauvaises récoltes dues au réchauffement (sécheresses, inondations…), du 

développement des agrocarburants qui entraîne une compétition entre produits agroalimentaires et 

énergétiques dans l’utilisation des terres arables, d’une crise des filières agroalimentaires en période de 

pandémie, de la violence des conflits, de la solvabilité. Trois milliards de personnes dans le monde n’ont pas le 

pouvoir d’achat suffisant pour se nourrir sainement. 

L’énergie doit être pensée avant le climat 

L’histoire nous apprend que nous n’apprenons rien de l’histoire. Lors de la guerre du Kippour en 1973 fut 

brandie, pour la première fois avec succès, “l’arme du pétrole” : le prix du baril a quadruplé. En 2023, on a 

depuis longtemps oublié la rivalité israélo-arabe de 1973, le pétrole coule toujours à flot continu et le climat 

dérape. En 2073, à 560 ppm [parties par million] de CO2 dans l’atmosphère, soit deux fois le niveau de 

concentration préindustriel, la planète brûle. On a déjà perdu cinquante ans pour agir, ite missa est, la messe est 

dite, les jeux sont faits, c’est la fin des haricots, ce sera à la fois la fin d’un monde et la faim des hommes. 

Michel Lepetit : 1973 marque la fin des « trente glorieuses », d’une certaine abondance. Cette inflexion 

temporaire dans l’histoire de l’humanité est rattachée à un événement militaire, la courte guerre du Kippour, du 

6 au 25 octobre 1973, où fut brandie, pour la première fois avec succès, « l’arme du pétrole ». La récession 

économique qui frappe les pays de l’Organisation de coopération et de développement économiques (OCDE) 

est suivie d’une nouvelle contraction lors d’un second choc pétrolier, en 1979. L’inflation déclenchée par les 

chocs pétroliers des années 1970 est énorme. Le mot d’ordre de l’OCDE est la sobriété pétrolière, qu’on 

qualifie dès 1974 d’« utilisation rationnelle de l’énergie ». Le rationnement des carburants aux Etats-Unis, 

finalisé en 1973, sera mis en œuvre lors du second choc pétrolier. Les vitesses sont limitées en 1973 presque 

partout…  

En 2023 : le mot « sobriété » revient au goût du jour sous l’expression démagogique de « bouclier 

énergétique ». On demande aux fonctionnaires de limiter leur vitesse, mais on subventionne l’achat d’essence. 

Le point de vue des écologistes énergéticiens 

le sceptique : Le grand sujet est l’énergie. Le climat n’est que l’effet secondaire du choix des énergies fossiles, 

émettrices de gaz à effet de serre. II est donc contre-productif de parler du climat et plus du tout de l’énergie? 

Face à une crise énergétique dans les années 1970, les gens ont accepté des mesures « chasse au gaspi ». Si en 

2023 on mettait en avant la crise énergétique, il y aurait peut-être moins de dissension. A tout baser sur le 

climat, à gaver les gens 10 fois par jour pour dire qu’il faut trop chaud ou qu’il y a des incendies ou qu’on bat 

encore un record, on finit par lasser sans mobiliser. Et on détourne de l’essentiel : l’énergie. 

Michel SOURROUILLE : Un spécialiste de l’automobile en 1979, JA Grégoire :  

« L’observateur ne peut manquer d’être angoissé par le contraste entre l’insouciance de l’homme et la gravité 

des épreuves qui le guette. Comme le gouvernement crie au feu d’une voix rassurante et qu’on n’aperçoit pas 
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d’incendie, personne n’y croit. Jusqu’au jour où la baraque flambera. Comment l’automobiliste pourrait-il 

admettre la pénurie lorsqu’il voit l’essence couler à flot dans les pompes et lorsqu’il s’agglutine à chaque 

congé dans des encombrements imbéciles ? Cette situation me paraît beaucoup plus inquiétante encore que 

celle des Français en 1938. Ceux qui acceptaient de regarder les choses en face apercevaient au-delà des 

frontières la lueur des torches illuminant les manifestations wagnériennes, ils entendaient les bruits de bottes 

rythmant les hurlements hystériques du Führer. Tous les autres refusaient de voir et d’entendre. On se souvient 

de notre réveil en 1940 ! » (inVivre sans pétrole) 

En savoir plus grâce à notre blog biosphere 

Ukraine, bientôt le choc pétrolier ultime(2022) 

extraits : Le monde est un baril de pétrole qui ne demande qu’à s’enflammer. Qui aurait dit en septembre 1972 

que le prix du baril allait quadrupler au cours de l’année 1973, entraînant pour les années suivantes stagnation 

de l’activité économique et inflation (stagflation) ? La guerre du Kippour d’octobre 1973 a entraîné le premier 

choc pétrolier, l’invasion de l’Ukraine pourrait bien déclencher le choc pétrolier ultime !… 

BIOSPHERE-INFO, bientôt la crise pétrolière ultime 

extraits : Les politiques s’intéressent marginalement au réchauffement climatique et pas du tout au pic pétrolier. 

Pourtant les quantités de pétrole commencent à plafonner au niveau de la production mondiale. C’est le début 

de la fin, ce que nous pouvons appeler la Crise Ultime, la Longue Catastrophe ou Pétrole-apocalypse. Des livres 

nous avertissent, des blogs nous interpellent… personne ou presque ne réagit ! « L’économie mondiale ne 

croîtra pas éternellement. Mais elle ne s’arrêtera que lorsque l’économie de Thomas Malthus 

écrasera l’économie de Joseph Schumpeter  – autrement dit lorsque les contraintes de ressources surpasseront 

l’innovation. » (Martin Wolf, Financial Times)… 

Rallyes, plus de 65 litres aux 100 kilomètres 

extraits : Le premier ministre Pierre Messmer avait réclamé le 30 novembre 1973 l’interdiction du sport 

automobile sur le sol national. Il est vrai que le prix du baril avait quadruplé suite à la guerre du Kippour, 

l’essence devenait brutalement très chère. Messmer impose aussi les vitesses de 90 km/h sur route et 130 sur les 

autoroutes alors qu’auparavant on roulait comme on voulait. On n’avait pas de pétrole, il fallait avoir des idées ! 

Le prix du baril fait normalement accepter des dispositions coercitives… 

▲RETOUR▲ 

 

LA SOLUTION BRITANNIQUE... 
6 Octobre 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

Les énergéticiens britanniques "libres", de n'en faire qu'à leur choix, tombent sur un os. 

En effet, l'idée géniale, c'était qu'ils puissent augmenter leurs tarifs comme bon leur chante, sans penser que, 

n'ayant pas de quoi payer, les salauds de pauvres se passent de chauffage, totalement, ou ne chauffent qu'une 

pièce ou endossent une polaire, deux polaires, trois polaires, quand même, nettement moins onéreuses que les 

augmentations à répétitions. 

Une partie, plus aisée, a dû, aussi, moderniser ses installations. 

Mais peu de secteurs savent gérer des reculs de marché. Parce que, quand tout va bien, on prend de très 

mauvaises habitudes, endettement, dépenses excessives, et on s'aperçoit vite qu'il est très difficile, voir 
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impossible de faire marche arrière, du moins, dans un temps adéquat... 

L'endettement, d'ailleurs, a nettement été encouragé par des taux bas, et aussi, par la mentalité des élus locaux, 

un élu qui ne dépense pas doit être malade... 

Ici, j'ai beaucoup de remontées, concernant les copropriétés. Les anciens EXIGENT 23 -ou plus- degrés, mais 

au même prix qu'avant. De forts clivages s'installent des bureaux de copropriétés démissionnent allégrement... 

En bas de l'échelle des revenus, en France comme en Grande Bretagne, l'abandon pur et simple du chauffage est 

une réalité, et les 7500 euros pour un 100 m2 classé G de la ministre, une vue de l'esprit, même pour les plus 

aisés. Encore une totalement hors sol, et hors réalité. Agnès Pannier-Runacher devrait se renseigner sur le bon 

coin, pour voir s'il n'y a pas un cerveau disponible, ça sera toujours mieux que le sien. En un mot, elle est 

bredine jusqu'au trognon. 300 euros mensuels seraient déjà énorme, même pour des ménages aisés, et c'est un 

logement, difficilement vendable et louable, sauf grosse décôte. 

 

D'ailleurs, on peut voir le degré de hors sol dans les prix immobilier. A un côté de l'échelle, on a Paris, on peut 

acheter un 25 m2 pour 267 000 euros, ce qui tient de la psychiatrie, à l'autre bout, Saint-Etienne. Pour le même 

prix, on a 206 m2. P'têt que là, on arrive à payer 300 roros de frais de chauffage. 

Mais il faut bien constater qu'un rendement, dans ce cas, même à 1000/euros mensuel, tombe dans le ridicule. A 

Saint-Etienne, on peut au moins y faire vivre une famille. A Paris, à part rats, souris, punaises de lits et cafards, 

je ne voie pas ce qu'une famille peut faire dans 25m2. 

Chez moi, où il n'y avait jamais plus d'un bien à vendre, et la plupart du temps, zéro, on atteint le nombre de 15 

biens à vendre... 

Pour en revenir à nos moutons-ships, les trajectoires anglaises et françaises m'émerveillent, tellement elles sont 

similaires. Les collectivités locales sont en faillites, délestées par les gouvernements centraux, en France, les 

taxes connaissent l'hyperinflation des villes mondialisées, on a crée des boucliers, et on va faire de l'austérité 

pour tout achever. 

Si, avec tout ça, le diagnostic de VVP sur le renversement des classes dirigeantes oxydentales et oxydés n'est 

pas dans les tuyaux, je veux bien rentrer dans les ordres (à condition d'être nommé au moins archevêque 

d'abord, n'avoir pas de voeux de chasteté à observer et être autorisé à continuer à dire des conneries). 

OFFENSIVE MILITAIRE DU HAMAS 

Elle a débuté aujourd'hui, et a surpris totalement Israël, comme celle du Kippour. 

Comme celle du Kippour, Israël repoussera certainement l'assaut, fera 10 fois plus de victimes, mais, de fait, 

Israël a déjà perdu. 

D'après les images, le Hamas a littéralement submergé les défenses de l'IDF, endormi dans le sentiment de sa 

supériorité tellement évidente qu'elle était éternelle. 

C'est là la morale de toute guerre. Un partie s'endort, persuadé d'être le plus fort, mais se révèle incapable, dans 

un premier temps, de faire face. 

Les moyens semblent importants, le hamas visiblement ne manque pas de combattants, avec des moyens on ne 

peut plus classiques, ak47, lance rockets et pick-up, mais aussi katiouchas, missiles et drones. Le dôme de fer 

n'a servi à rien contre un mix de moyens archaïques, modernes et ingénieux. Le principal atout, quand on est le 
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plus faible, c'est de surprendre. 

Je n'aime pas parler de racisme, mais le suprémacisme israëlien était quand même, bien visible. Le 

suprémacisme consiste à se croire supérieur, et que c'est une situation acquise, et ceux, pour toujours. 

Un suprémaciste est, de fait, pire qu'un raciste. Un immigrationniste est un suprémaciste. Il pense avoir à 

donner, en accueillant, des leçons à la terre entière. 

Les dirigeants occidentaux sont pitoyables dans leurs réactions. La prétendue "communauté internationale", 

condamne le Hamas. Cette communauté, dont les dirigeants sont tellement formatés qu'ils ont réagi comme un 

seul homme, "condamnant", l'offensive du Hamas, et disant le "droit à la défense d'israël". Personne n'a de 

portes ouvertes à faire défoncer ? 

Quand USA et larbins, bombardent, tuent, mutilent, c'est toujours pour la dimoucrassie, donc, la bonne cause, et 

l'économie de marché, qui assurera à une toute petite partie de la population, la prospérité. 

De fait, à Gaza, le chômage règne en maitre, le Hamas n'a donc aucune difficulté à recruter, ça doit être le plus 

gros employeur, et il donne un sens à leur vie et à leur mort le cas échéant. 

De fait, le refus d'appliquer les accords d'Oslo, le refus de traiter des israëliens, est considéré comme véniel, 

alors qu'il n'y a qu'avec ses ennemis qu'on fait la paix. 

ils ont largement réussi à discréditer l'OLP, laissant champ libre à de plus intransigeants. 

Cela est l'évidence, au delà d'un verbiage pénible et des jacasseries habituelles. 

Mais le verbiage finit par lasser, comme les constructions idéologiques. Rishi Sunak a affirmé qu'une femme est 

une femme. Je rajouterais que celui qui dit le contraire a une place dédiée en psychiatrie. Malgré toutes les 

opérations qu'on peut faire, un homme biologique, reste un homme biologique, et une femme, une femme. Ils 

peuvent devenir des monstres mutilés volontairement, mais il n'existe pas de changement de sexe. 

Un bredin a dit "la vocation de l'état n'est pas de donner à manger". Et bien, si. Si la population n'est pas 

correctement nourrie, l'état en question finira par avoir de gros ennuis... 

La bande de Gaza est une banlieue pauvre à population marginalisée et maintenue comme telle. Les 

israëliensont largement accepté cette situations des décennies durant. Les morts, désormais, s'empilent, mais je 

vais me faire l'avocat du diable. Il faut négocier avec son ennemi et lui laisser des perspectives. 

DEUXIEME FRONT... 

Le Hamas est passé à l'offensive. 

Vu la disproportion des forces, les soldats du Hamas qui sont en Israël seront sans aucun doute, tous tués. Vu les 

meurtres commis, une erreur, il n'y aura pas de pitié. 

Mais les combattants du Hamas n'en demandent pas. Ils sont partis au front en sachant qu'ils ne reviendraient 

pas. 

Le déluge de feu qui s'abat, ou va s'abattre sur Gaza, sans retenue, vengeance oblige, et le front, va être très 

sanglant. 

Mais le plus important n'est pas là. 
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L'important, c'est de savoir si l'occident peut alimenter les deux fronts, l'Ukrainien, et la guerre en Israël, avec 

deux fronts, le nord, et le sud, et peut être, l'est. 

L'autorité palestinienne, fragilisée et discréditée, peut aussi essayer de se refaire. Si la totalité de l'armée 

israëlienne est mobilisée au nord et au sud, l'est sera dégarni aussi. C'est la hantise de 1973, mais en 1973, 

l'armée jordanienne n'est jamais venue, pourtant, elle serait rentrée comme dans du beurre en cisjordanie. Mais 

l'équilibre interne du royaume Hachémite n'y aurait pas résisté, et les affrontements entre les troupes 

jordaniennes et l'OLP en 1970 étaient trop proches. 

En Ukraine, d'autres indices affleurent en ce moment. Les russes, comme en 1943-1945, construisent des voies 

ferrées, ou plutôt en ont construit, 300 km. C'est le rythme de constructions ou plutôt de réparation et de 

compléments, qui ont donné leur souffle aux offensives soviétiques. Il faut de la logistique, et la logistique 

assise seulement sur le pétrole est sans doute insuffisante. 

Logiquement, un occident, aux dirigeants décérébrés, aura du mal à soutenir ET l'Ukraine ET Israël. Le bal des 

mendiants va commencer, et Israël a souvent été bridé par son manque de munitions. En 1973, l'offensive arabe 

aurait débouché, s'il n'y avait pas eu le pont aérien US (pour les remercier pour le USS liberty). 

A l'heure actuelle, le problème pour les USA, ce n'est pas la volonté de supporter Israël, c'est la possibilité. 

Existe t'il, comme en 1973, les moyens de transports suffisants et surtout, les munitions suffisantes. Une réponse 

positive aux deux, est improbable. Déjà, l'approvisionnement Ukrainien est laborieux, et il n'y a plus rien à 

donner. 

Il faudra faire le tour des alliés moins dépourvus, comme la Corée du sud, et la Pologne, mais une réponse reste 

douteuse. Eux mêmes ont d'autres chats à fouetter. C'est ballot pour les USA. Si la voie trumpiste de la 

réconciliation avec la Corée du nord avait été maintenue et conclue, ils auraient eu accès à leurs colossaux 

stocks de munitions. Encore plus ballot, ce sont les russes qui les achètent. 

L'Artsackh a payé le prix de la volonté du gouvernement arménien d'être ami avec les USA, et d'être fâché avec 

le gouvernement russe. 

Désormais, Israël, c'est comme l'Arménie. Bien loin des USA. Trop loin. Comme il avait été dit sous la 

présidence Carter, ça serait moins problématique et moins coûteux pour les USA de réinstaller tous les juifs 

israëliens dans l'état de New York, déjà, largement juif. 

DEUXIEME FRONT, LE COMPLEXE DE LA FORTERESSE... 

Il est bien connu, qu'il n'existe ni de forteresse inviolable, ni de prison dont on ne puisse s'évader. 

Mais, pour le défenseur, les murailles donnent un faux sentiment de sécurité. Dans sa prison, et Gaza est une 

prison, on a du temps, on a même que ça, du temps, à revendre. 

Assez de temps pour observer minutieusement les défenseurs ou les gardiens. Jusqu'à ce qu'on trouve le point 

faible, le mur à attaquer silencieusement et longuement, jusqu'à ce que la surprise fasse son oeuvre. 

De fait, le problème dans la forteresse, c'est le "complexe de la forteresse". La garnison, trop confiante, devient 

routinière et finie par s'endormir. 

Il n'y a pas de forteresse imprenable. A tel point, qu'un spécialiste, Vauban, les construisaient sans fondations, 

histoire de pouvoir les démolir très vite. 
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Lui même disait qu'elles n'étaient pas imprenables, seulement très difficile à prendre. Et qu'il faudrait 

longuement les assiéger, laissant le temps à une armée de secours, de la dégager. C'est Lille 1708. 

Les deux batailles de forteresses de la seconde guerre mondiale ont été déterminante : Brest-Litovsk, et Bir-

Hakeim. Les deux prennent aux assiégeants un nombre totalement disproportionné de ressources, et décident 

finalement, très tôt, de l'issue de la campagne. Ces ressources consommées, sont irremplaçables. 

Les fortifications de Vauban ont donné la paix à la France pour plus d'un siècle. Du moins, les guerres étaient 

elles lointaines, en Belgique, en Allemagne, en Italie. 

Plus prêt de nous, les fortifications dans la guerre en Ukraine ont ralenti les russes, et totalement annulé 

l'offensive ukrainienne. Liddell Hart, dans sa "Seconde guerre mondiale", parlait de la puissance de la 

défensive. 

Mais la défensive, pour être adéquat, nécessite, selon Bayard, de "bons hommes", qui font, de "bons murs". Là, 

en plus du relâchement interne, on a vu la bisbille à l'intérieur d'Israël ; "femme qui parle et forteresse qui 

murmure sont prêtes à se rendre". 

Bref, l'idéal pour être surpris par une offensive bien préparée, bien menée, et soigneusement camouflée, même 

s'il apparait que la laisser se dérouler pouvait être aussi une manière de recrée une union sacrée autour du 

gouvernement. 

Sans aucun doute, les massacres commis par le Hamas est une faute contre la population de Gaza, qui va le 

payer cher. 

A l'heure actuelle, les assaillants survivants doivent être rare, et autorisation a été donné à Israël de taper très 

fort sur Gaza, et ailleurs,si besoin. 

L'oxydant, en décadence, veut montrer qu'il peut être très méchant et taper fort. Et sans doute, est ce l'occasion 

idéale d'abandonner l'Ukraine, totalement. 

Israël n'a pas subi le striptease militaire des autres pays oxdentaux, un reste minuscule, de bon sens. Israël va 

taper fort sur Gaza, peut être jusqu'à la vider de sa population. 

Prendre Gaza d'assaut, est possible. Il faudra la raser au canon, et subir de lourdes pertes. il y aura donc, des 

pertes très fortes des deux côtés, mais sans doute, les deux parties, finalement, les trouveront très acceptables. Si 

l'armée d'Iz est inadaptée, elle reste encore très forte. Et la disproportion des forces écrasante. L'intervention du 

Hezbollah ? On peut penser que le Hezbollah, qui a toujours eu une proposition générale plutôt libano-libanaise 

ne bougera pas, hors quelques frappes de politesse. 

Le seul secours possible de Gaza, c'est la détérioration de la situation en Cisjordanie. 

Zelensky, lui, doit se sentir très seul, et dans la situation du papier hygiénique après usage... 

"Il FAUT LES DEGOMMER"  

Je me rappelle un personnage que je n'apprécie guère. Enrico Macias, approuvant bruyamment l'abolition de la 

peine de mort en France. C'était en 1981. 

Il disait qu'il avait vécu la mort de son beau-père, cheik Raymond, mais que l'exécution de ses assassins ne 

l'aurait pas ramené. 



De fait, les représailles du Mossad, à l'époque, avait tué des dizaines d'Algériens. Enrico l'avait un peu oublié. 

Ou l'avait omis. 

Aujourd'hui, oublié l'Enrico de 1981 applaudissant à cette abolition. Aujourd'hui, il veut dégommer les 

insoumis, physiquement. 

Je pense que ce qu'à réussi le hamas, c'est de faire beaucoup de casses, d'innocents, femmes, enfants, décapités 

destinés à créer une réponse. 

Une réponse sauvage, qui va tuer des milliers de palestiniens, voir des dizaines de milliers, voir, des centaines. 

Parce que les représailles risquent d'être d'une sauvagerie inouï. On peut penser qu'Israël va tenter de vider Gaza 

et la Cisjordanie. Et si le processus commence, y parvenir. 

Parce que, finalement, si les bombardements israëliens étaient terrible, le vernis de civilisation était là, et on 

était tenu de le respecter, même s'ils avaient fait beaucoup trop de victimes. 

Israël peut parfaitement vider la bande de Gaza, en traitant celle-ci comme Bakhmout. Il suffit de l'écraser 

d'artillerie, sans discontinuer. Les pertes palestiniennes seront énormes, et les pertes israëliennes, 

conséquentes.  Mais, là, toutes les digues morales risquent de sauter, et les populations civiles palestiniennes 

traitées comme les combattants. 

Il faut le reconnaitre, la vie des palestiniens importait peu aux dirigeants israëliens, et le processus de 

déshumanisation était ancré dans les mentalités de la population israëlienne envers les palestiniens. 

De fait, en cas de guerre prolongé, le Hamas n'a aucune chance. Même avec le Hezbollah. Ils feront des pertes 

aux israëliens, mais sans plus. La Syrie est sans doute incapable de faire front, de par son épuisement, et l'Iran 

reste loin, géopolitique oblige. 

Il est vrai que l'armée israëlienne est quand même, relativement obsolète, mais dispose d'une grande puissance 

de feu, qui sera alimentée par ce qui reste de munitions US. C'est Zelensky qui va en être fort marri. 

Même le Hezbollah a évité ce genre de confrontation, même s'il répliquait. Il s'est contenté de réagir comme un 

parti nationaliste libanais, voulant la libération du pays, mais pas plus. Sans doute, doit il ménager la population, 

sous risque de perdre son soutien, ou une partie de celui-ci, très large. Une réponse militaire du Hezbollah peut 

se limiter à une intervention "de politesse", vis-à-vis du Hamas. La rue arabe est pour les palestiniens, 

clairement, mais les gouvernements, prudents. 

Il y a un précédent récent, l'Artsakh, totalement vidé de sa population arménienne. On peut imaginer qu'un siège 

de Gaza finisse de la même manière. 

le Hamas a joué au poker et vient de faire "tapis". Peut être que cela fonctionnera. Mais sans doute pas. Les 

barrières mentales, morales, viennent de sauter, et ça va se sauter à la gorge. Même Nethanyaou risque d'être 

débordé. 

A la longue, 600 avions de combats peuvent très bien massacrer la population gazaouie sous blocus. Il suffit de 

prendre le temps. Quand elle aura très faim et très soif, d'elle même, elle essaiera de passer en Egypte. 

Surtout, la bande de Gaza et la Cisjordanie, c'est encore un adversaire à la taille de l'occident collectif... En plus, 

ça permet de faire oublier une éventuelle débandade en Ukraine, qui devrait se dépêcher, elle, de négocier sa 

capitulation avec Moscou. Les conditions seront pires après. Les médias zappent facilement quand on lui dit de 
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regarder ailleurs. 

Comme Israël sera très occupé à taper sur les palestiniens, il est peu probable qu'ils prennent l'initiative contre 

l'Iran. Sans doute, quelques frappes contre la Syrie, mais c'est habituel. Je pense que tous les gouvernements 

arabes vont être d'une prudence extrême. Les bombes nucléaires d'Israël, c'est un puissant calmant, et comme 

tous les gouvernements, ils ont tous le même problème des conséquences sociales du pic pétroliers. 

▲RETOUR▲ 

 

Retirer les États-Unis du Moyen-Orient 
Ryan McMaken10/09/2023  Mises.org 

 
 

 

 

 

Le conflit actuel entre l'État d'Israël et le Hamas s'est 

considérablement intensifié samedi. Un groupe de 

combattants armés - vraisemblablement du Hamas - a franchi 

la barrière frontalière entre Gaza et Israël et a lancé ce qui 

sera certainement une invasion de courte durée dans le sud-

ouest d'Israël.  

 

Au moins 700 citoyens israéliens - dont la plupart étaient 

apparemment des civils - ont été tués et plus d'une centaine 

ont été pris en otage. L'État israélien a rapidement riposté en 

bombardant massivement des quartiers de Gaza, faisant des 

centaines de morts et peut-être des centaines de milliers de 

déplacés.  

 

Dans les heures qui ont suivi l'invasion initiale, des images d'enlèvements et de meurtres perpétrés par le Hamas 

ont rapidement inondé les médias sociaux, provoquant des appels à de nouvelles représailles de la part de l'État 

israélien. De l'autre côté, les images des bombardements israéliens sur des quartiers civils ont suscité des appels 

à de nouvelles actions contre Israël. L'escalade de samedi a également ravivé les hostilités entre le Hezbollah et 

Israël le long de la frontière sud du Liban. 

 

Tout cela s'est produit en dépit de décennies d'intervention et de dépenses américaines en faveur de Tel-Aviv. 

Pourtant, ce conflit n'a rien à voir avec la sécurité des États-Unis eux-mêmes, et l'effusion de sang de samedi 

devrait indiquer que le gouvernement américain est déjà beaucoup trop impliqué dans la région et qu'il devrait 

s'en retirer.  

 

Il est déjà clair, cependant, que l'invasion sera utilisée pour pousser le régime américain vers plus de dépenses 

militaires, plus de guerre et plus d'interventionnisme mondial. Le parti de la guerre utilisera le même scénario 

que celui que nous avons vu pour l'Ukraine : "Regardez les horribles atrocités commises par ces barbares. Il est 

évident que nous devons faire la guerre pour vaincre ce mal, même si cela n'a rien à voir avec la défense de 

notre propre pays. C'est un stratagème que Washington utilise depuis plus d'un siècle, même si les guerres 

"humanitaires" sont un mythe.  
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Les conservateurs pour les guerres au Moyen-Orient 
 

Il est toutefois surprenant de constater que de nombreux partisans de Trump ne sont pas tombés dans le panneau 

dans le cas de l'Ukraine. Mais aujourd'hui, nous entendons des appels du pays des MAGA à étendre l'action 

militaire américaine au Moyen-Orient à la suite de l'invasion du Hamas. Victor Davis Hanson - un partisan de 

Trump et l'un des promoteurs les plus fanatiques de la guerre américaine ratée en Irak - a exigé samedi que le 

régime américain "entreprenne un transport massif d'armes de type 1973 de munitions clés vers Israël" et qu'il 

"avertisse l'Iran, la Syrie, le Hezbollah et d'autres pays du Moyen-Orient de ne pas intervenir, sinon...". Inclure 

ce "sinon", bien sûr, c'est engager les États-Unis dans une nouvelle série de guerres. D'autres partisans de 

Trump voient également une occasion de relancer les mesures agressives à l'égard de l'Iran. Stephen Miller, 

ancien conseiller de Trump, souhaite davantage de sanctions contre l'Iran et condamne l'administration Biden 

pour avoir tardé à prendre de nouvelles mesures agressives. Les conservateurs anti-Trump, comme on pouvait 

s'y attendre, utilisent l'invasion du Hamas pour promouvoir leur propre type d'agression internationale. Mike 

Pence affirme désormais que l'attaque du Hamas s'est produite parce que Trump n'était pas assez belliqueux 

dans sa politique étrangère. Nikki Haley pense clairement qu'il n'y a jamais trop d'intervention étrangère de la 

part de Washington et elle a suggéré que l'attaque du Hamas montre que l'Iran pourrait tenter d'attaquer les 

États-Unis depuis le Mexique. 

 

Le centre-gauche pro-israélien veut également participer à l'action. Le groupe "United Against Nuclear Iran", 

dirigé par l'ancien sénateur américain Joseph Lieberman, appelle à une guerre totale contre l'Iran : "Nous 

demandons à notre gouvernement à Washington, en collaboration avec Israël et nos alliés dans le monde entier, 

de lancer des frappes contre des cibles militaires et de renseignement en Iran, y compris les sites du Corps des 

gardiens de la révolution islamique (CGRI) et les bases de missiles et de drones".  

 

L'escalade de samedi est à bien des égards une aubaine pour les partisans de l'État de guerre américain. 

L'invasion du Hamas offre de nouvelles occasions de convaincre les Américains que les États-Unis doivent 

étendre leurs nombreux engagements en matière de politique étrangère au nom de la "démocratie" ou des droits 

de l'homme. La guerre en Ukraine n'a peut-être pas recueilli le soutien de nombreux conservateurs et 

républicains américains, mais l'expérience montre qu'il est beaucoup plus facile de les pousser à la frénésie 

contre les ennemis islamiques officiels du régime.  

 

Peu importe, bien sûr, que ni le Hamas ni le Hezbollah ne représentent une menace significative pour les États-

Unis. En fait, Israël n'est pas non plus confronté à une menace existentielle de la part du Hamas ou du 

Hezbollah. Israël dispose d'une armée de l'air dotée des technologies les plus avancées. Le Hamas n'a aucune 

force aérienne. Israël possède l'une des armées les mieux entraînées et les mieux armées au monde, dont une 

grande partie est financée par l'argent des contribuables américains. Israël dispose bien sûr d'un arsenal 

nucléaire, et probablement même d'une triade nucléaire. En outre, même si l'Iran était en mesure d'acquérir des 

armes nucléaires, les réalités de la destruction mutuelle assurée s'appliqueraient toujours. Les vecteurs 

nucléaires d'Israël sont bien supérieurs à tout ce que l'Iran peut espérer mettre sur pied.  

 

L'invasion du Hamas samedi laissera probablement Gaza et le Hamas dévastés et dans une situation bien pire 

que celle dans laquelle ils se trouvaient samedi matin. Lorsqu'Israël en aura fini avec Gaza, les victimes - civiles 

et autres - se compteront probablement par dizaines de milliers. Les logements et les infrastructures de Gaza 

seront pratiquement détruits. Le succès de l'invasion du Hamas samedi n'illustre pas une force importante de la 

part du Hamas. Le succès de l'invasion ne fait que suggérer l'incompétence des services de renseignement 

israéliens, d'une manière qui rappelle l'échec lamentable de la CIA lors du 11 septembre 2001.  

 

Et pourtant, on nous dit que les États-Unis doivent s'impliquer encore plus dans ce conflit et faire la guerre 

ouverte à l'Iran, un pays qui ne représente pas non plus une menace pour les États-Unis.  

 

Des décennies d'ingérence américaine  



 

Malheureusement, les États-Unis n'ont pas l'intention de quitter la région et il est absurde de prétendre, comme 

le fait M. Pence, que les États-Unis se sont en quelque sorte "retirés". Les États-Unis ont récemment renouvelé 

leur engagement à fournir à Israël une aide militaire, d'un montant total de plus de 40 milliards d'euros sur les 

cinq prochaines années. Les États-Unis sont en conflit avec l'Iran depuis la révolution islamique de 1979. Les 

États-Unis ont officieusement fourni des garanties de défense à l'Arabie saoudite dans le but de sauvegarder le 

pétrodollar et de faire contrepoids à l'ennemi régional traditionnel de l'Arabie saoudite, l'Iran. Les bases 

militaires américaines parsèment le paysage du Moyen-Orient en Jordanie, en Irak, au Bahreïn, au Qatar et dans 

d'autres pays.  

 

Aucune de ces bases ne sert à protéger les frontières américaines contre les attaques. Au contraire, la forte 

présence américaine dans la région incite les militants et les terroristes à attaquer les Américains, qui en 

viennent à être considérés comme des occupants et des collaborateurs des divers régimes détestés de la région. 

Les bases peuvent être une aubaine pour le complexe militaro-industriel, mais elles n'apportent aucun avantage 

au contribuable moyen qui doit payer la facture - et qui devient une cible potentielle du fait de l'ingérence des 

États-Unis dans la région.  

 

Si la sûreté, la sécurité et la propriété des Américains étaient réellement une priorité des décideurs politiques 

américains, Washington s'efforcerait de réaliser le pire cauchemar de Mike Pence : le retrait des États-Unis du 

Moyen-Orient. 

 

▲RETOUR▲ 

 

 
 

Les multiples visages du malheur 
Charles Hugh Smith   Lundi 09 octobre 2023 

 
 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


 
 

Changez les incitations et les boucles de rétroaction et vous changez le goût du malheur que nous sommes sur le 

point de recevoir. 

 

Il existe de nombreux visages du malheur, et de nouvelles saveurs sont introduites à une vitesse vertigineuse. 

Nous sommes passés du chocolat et de la vanille (guerre thermonucléaire et famine de masse) à, si ce n'est 31 

saveurs, certainement un éventail coloré d'options. 

 

Le changement climatique a fait fureur (ahem), mais la guerre gagne rapidement du terrain dans les esprits. 

 

La concurrence se situe aux deux extrémités du spectre : La pornographie du malheur et l'optimisme vide. Du 

côté de la pornographie apocalyptique, on trouve les favoris du public (apocalypse zombie, guerre nucléaire, 

apocalypse climatique, etc.) qui mettent en scène l'effondrement complet de la civilisation humaine, et à l'autre 

extrémité, la pensée magique de l'optimisme vide, qui met en scène des fantasmes où tout le monde se déplace 

dans des voitures-hélicoptères électrifiées et où l'abondance est si bon marché qu'elle est pratiquement gratuite 

pour le monde entier. 

 

La raison pour laquelle les visages du malheur sont durablement populaires est que l'histoire de l'humanité offre 

une multitude d'exemples d'effondrement et très peu d'exemples d'abondance si bon marché qu'elle est 

pratiquement gratuite. Les civilisations ont tendance à se développer jusqu'à la capacité de charge des 

ressources disponibles, puis quelque chose ou quelque chose d'autre glisse sur la pente glissante et les 

ressources ne sont plus disponibles à des prix abordables pour les masses. 

 

J'ai souvent recommandé des livres explorant la dynamique du déclin et de l'effondrement, notamment 

 

La grande vague : La révolution des prix et le rythme de l'histoire 

 

The Upside of Down : Catastrophe, Creativity and the Renewal of Civilization (L'envers du décor : 

Catastrophe, créativité et renouveau de la civilisation) 

 

Ages of Discord : Une analyse structurelle et démographique de l'histoire américaine (2016) 

 

La fin des temps : Élites, contre-élites et désintégration politique (2023) 

 

Le destin de Rome : Le climat, les maladies et la fin d'un empire 

 

L'effondrement des sociétés complexes 

 



Le dépassement : Les bases écologiques du changement révolutionnaire 

 

La chute de l'Empire romain 

 

La chute de l'Empire romain : une nouvelle histoire de Rome et des Barbares 

 

La crise mondiale : Guerre, changement climatique et catastrophes au XVIIe siècle 

 

Il en existe bien d'autres, bien sûr, mais ces dix ouvrages offrent une vue d'ensemble assez complète d'un Doom 

fondé sur l'histoire. 

 

Deux éléments sont généralement négligés dans le Doom Porn : les boucles de rétroaction et l'intérêt personnel. 

L'effondrement ne sert pas les intérêts de tous ceux qui jouissent de la sécurité relative de la stabilité, et ils 

s'efforceront donc d'éviter l'effondrement. En ce qui concerne la rétroaction, l'effondrement tend à se produire 

lorsque les forces de la rétroaction positive (rétroaction qui se renforce elle-même) l'emportent sur la rétroaction 

négative (rétroaction qui se produit en réponse à la rétroaction positive). Par exemple, des concentrations plus 

élevées de CO2 entraînent des taux de croissance plus élevés dans la flore, ce qui augmente leur absorption de 

CO2. 

 

Dans l'histoire de l'humanité, l'effondrement semble souvent se produire lorsque les rétroactions positives qui se 

renforcent d'elles-mêmes ou les polycrisis dépassent les tampons et les efforts de stabilisation du système. J'ai 

examiné le rôle de la polycrise dans l'effondrement de la Rome occidentale dans Why Rome Collapsed : 

Lessons For the Present (8/11/23, envoyé pour la première fois aux abonnés). 

 

Pour réduire les coûts, les systèmes sont optimisés pour un ensemble spécifique de conditions et de défis. La 

redondance a un coût, mais la valeur de la redondance (par exemple, le fait d'avoir deux yeux) l'emporte 

largement sur la modeste dépense. D'un autre côté, nous ne plaçons pas deux moteurs dans les véhicules au cas 

où l'un d'eux tomberait en panne, parce que le coût est tout simplement trop élevé et le bénéfice trop maigre. 

 

Il en va de même pour les réserves telles que les réserves de céréales et d'énergie, les liquidités sur les comptes 

d'épargne, etc. Les tampons ont tendance à être conservés pour des périodes de baisse ou de crise "normales" : 

les digues sont conservées pour des inondations "normales", par exemple, et le sacrifice de la consommation 

pour constituer une épargne en espèces se limite à stocker suffisamment d'argent pour permettre à l'entité ou au 

ménage de traverser une période de baisse "normale". 

 

Plus la "période faste" de stabilité et de rareté des crises se prolonge, plus la pression est forte pour réduire 

encore les redondances et les réserves. Pourquoi maintenir une réserve complète de céréales, d'énergie, d'eau, 

etc. si elle n'est jamais utilisée ? C'est ainsi que les plaisirs et les commodités de la consommation actuelle 

l'emportent sur la prudence coûteuse des réserves. 

 

L'expertise institutionnelle en matière de gestion de la polycrise s'atrophie également au fur et à mesure que les 

gestionnaires expérimentés prennent leur retraite. Les anciens qui ont géré la réponse chaotique à la polycrise 

sont partis et la mémoire institutionnelle de cette expérience s'est estompée. 

 

Au lieu de cela, les gestionnaires font davantage ce qui échoue, non seulement parce que leur expérience leur a 

appris que "cela suffira à résoudre la crise", mais aussi parce que toute réponse plus large et plus complète 

exigera des sacrifices de la part de groupes financièrement et politiquement puissants qui résisteront à tout 

sacrifice jusqu'à ce qu'il soit trop tard. 

 

En d'autres termes, le fait de s'accrocher à la pensée magique qu'une réponse modeste, sans sacrifice nécessaire, 

suffira à rétablir la stabilité est une cause essentielle de l'effondrement. Il s'agit bien sûr d'une forme 

extrêmement convaincante de déni, un sujet que j'ai récemment exploré dans The Particular Power of Denial 



(9/18/23) : nous ne voulons pas faire face à des crises multiples et chaotiques, alors nous agitons une baguette 

magique et déclarons qu'une réponse "normale" sera suffisante, aveugles au potentiel de la réponse "normale" 

tiède de rendre les choses encore plus déstabilisées et précaires. 

 

Dans mon livre Global Crisis, National Renewal, j'affirme qu'aucune nation s'accrochant à l'économie actuelle 

de gaspillage, de croissance et d'enfouissement ne survivra à la polycrise mondiale émergente. Seules les 

nations qui adoptent un ensemble de valeurs autres que la maximisation du gaspillage au nom d'une illusion de 

"croissance" et de l'augmentation des gains financiers des élites auront les moyens nécessaires pour s'adapter et 

émerger non seulement en tant que survivants, mais aussi en tant que plus adaptables et résilients. 

 

L'un des visages du malheur les plus amusants est celui qui vante les fantastiques possibilités de s'enrichir alors 

que le monde financier s'effondre autour de nous. Ce qui est amusant, c'est que la "richesse", sous quelque 

forme que ce soit, ne conserve sa viabilité que dans un système ou une civilisation intacte. Une fois le système 

désintégré, il ne reste plus aucun mécanisme pour protéger et utiliser la "richesse". Prenons l'exemple des 

caches de pièces d'or qui ont été enterrées au cours d'époques tumultueuses : elles sont toujours dans le sol parce 

que celui qui les a enterrées n'a pas été en mesure de revenir pour déterrer la richesse. 

 

Ensuite, il y a le petit problème des gouvernements qui cherchent désespérément des revenus et prennent des 

mesures désespérées, réduisant d'abord les masses à l'appauvrissement, puis consommant la classe moyenne et 

enfin, tout le monde en dessous des 0,01 % les plus riches, qui trouvent des barbares aux portes de leurs 

domaines tentaculaires une fois que la capacité de l'État à les protéger s'est effondrée. 

 

L'histoire regorge d'exemples de gouvernements qui ont pris un large éventail de mesures extraordinaires en cas 

de polycrise, par exemple en fermant les marchés boursiers pendant des mois, comme lors de la Première 

Guerre mondiale, en confisquant l'or, etc. Les États-Unis considèrent déjà que tout revenu gagné n'importe où 

sur la planète est imposable, et que la richesse n'est rien d'autre qu'un revenu stocké. 

 

L'approche privilégiée par l'élite consiste à imposer n'importe quelle réduction aux masses impuissantes, mais 

cela ne fonctionne plus lorsque les impuissants n'ont plus de cheveux à couper. Ce transfert des sacrifices aux 

impuissants déclenche alors un désordre social qu'il est impossible d'étouffer avec les habituelles croquettes de 

pain et de cirque jetées à la foule rétive. 

 

L'histoire suggère un corollaire au scénario "s'enrichir dans le krach" : toute forme de richesse qui sort indemne 

sera immédiatement expropriée par l'État, qui est après tout une organisation dont les directives principales sont 

1) la survie et 2) l'expansion du contrôle et du pouvoir. 

 

Toutes les stratégies visant à s'enrichir et à rester riche supposent que l'État ne parviendra pas à exproprier les 

richesses accumulées en raison d'un obstacle "normal" tel que "l'argent se trouve dans un paradis fiscal 

britannique". Cela a certainement fonctionné à merveille jusqu'à présent, mais les temps désespérés appellent 

des mesures désespérées, et les gouvernements qui se consacrent à la protection des super-riches contre tout 

sacrifice pour le bien commun ont tendance à tomber en faveur des gouvernements qui considèrent le pillage 

caché des super-riches comme mal acquis et illégitime, c'est-à-dire, non seulement mûr pour l'expropriation, 

mais l'expropriation est la seule option juste et morale. 

 

Apparemment, les super-riches craignent que leurs agents de sécurité ne concluent que leur salaire est dérisoire 

par rapport à la possibilité de transférer la richesse de leurs employeurs par des moyens, ahem, plus directs. Une 

fois que l'expropriation est considérée comme la seule option juste et morale, la terre se dérobe sous les pieds du 

statu quo. 

 

Un autre type intéressant de visages du malheur est la grande réinitialisation, un événement mythologique qui 

maintient magiquement le statu quo tel qu'il est : les 50 % les plus pauvres ne possèdent pratiquement rien qui 

génère des revenus non gagnés, tandis que les 1 % les plus riches en possèdent un tiers et les 10 % les plus 



riches en possèdent 90 %. 

 

Dans ce scénario, il y a un bref moment de perturbation - un jour férié, etc. - puis une nouvelle monnaie est 

émise, et les masses impuissantes s'en vont travailler comme d'habitude tandis que les 0,1 % les plus riches 

reprennent leur volonté pathologique de maximiser leurs gains par tous les moyens disponibles. 

 

Il s'agit certainement d'un fantasme agréable, mais il ne tient pas compte de la réalité gênante que cette grande 

remise à zéro a déjà eu lieu, non pas sous la forme d'un jour férié ponctuel, mais sous la forme d'un lent transfert 

de richesse et de revenu, au goutte-à-goutte et sur une période de 15 ans, des 80 % les plus pauvres vers les 

niveaux les plus élevés. 

 

La déresponsabilisation et l'appauvrissement des masses résultant de la Grande Réinitialisation à venir ont déjà 

eu lieu. Vous ne posséderez rien (de valeur réelle), c'est déjà la réalité pour les 60 % les plus pauvres. Cela 

suggère que la prochaine grande remise à zéro sera plus ou moins à l'opposé de la version 2.0 du statu quo. 

 

Un rééquilibrage de la consommation, de l'efficacité, de la réduction de la dette, de la richesse et des revenus 

peut être géré de manière à ce que les sacrifices soient distribués à ceux qui ont un excédent disponible pour le 

sacrifice, c'est-à-dire les 1 % les plus riches, qui s'en sortiront toujours très bien si leur part de la richesse 

nationale est réduite de plus d'un tiers (35 %) à, disons, 10 %. 

 

Un tel rééquilibrage réduirait les extrêmes et les rétroactions positives, réduirait le gaspillage et permettrait 

d'investir davantage dans le bien commun de l'efficacité, de la durabilité, de la résilience et des valeurs / 

compétences que je décris comme l'autonomie, un ensemble de valeurs et de compétences qui ne varient pas 

d'échelle, ce qui signifie qu'elles bénéficient à l'ensemble du spectre, des ménages aux communautés en passant 

par les régions et les nations. 

 

Changez les incitations et les boucles de rétroaction et vous changerez la saveur des visages du malheur que 

nous sommes sur le point d'être servis. 

▲RETOUR▲ 
 

La déroute bancaire 
rédigé par Bruno Bertez 11 octobre 2023 

 
 

La dette totale des Etats-Unis s’élève désormais à 33 513 milliards de dollars… Jusqu’où peut-elle aller ? 

La situation financière américaine, la situation du marché des actifs 

financiers, la situation des banques, et la situation du shadowbanking 

sont insupportables… et il n’y aura pas d’amélioration si les taux 

longs continuent de monter et ne rebaissent pas rapidement. 

4 octobre – Bloomberg : 

« Les pertes sur les bons du Trésor à plus long terme commencent à 

rivaliser avec certains des effondrements de marché les plus notoires 

de l’histoire des Etats-Unis. Les obligations à échéance dans 10 ans 

ou plus ont chuté de 46% depuis leur sommet de mars 2020… C’est juste en dessous de la chute de 49% des 

actions américaines à la suite de l’effondrement des sociétés Internet au tournant du siècle. La déroute des 

obligations à 30 ans a été encore pire, avec une chute de 53%, se rapprochant de la chute de 57% des actions 
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au plus profond de la crise financière. » 

La crise souterraine se répand, elle est contagieuse sectoriellement et géographiquement. 

4 octobre – Financial Times : 

« La banque centrale du Japon a procédé mercredi à des achats imprévus de dette publique alors que les 

rendements des obligations de référence atteignaient leur plus haut niveau depuis une décennie, tandis 

que la liquidation des marchés mondiaux se poursuivait également, pour conduire les rendements du 

Trésor américain à leur plus haut niveau depuis 16 ans. La Banque du Japon a proposé d’acheter pour 

675 milliards de yens d’obligations d’État japonaises… L’offre de la BoJ faisait partie d’un total de 

1,9 milliard de yens (12,7 milliards de dollars) d’achats de JGB sur diverses échéances mercredi. La 

partie non programmée de l’offre a largement dépassé les attentes du marché, ont déclaré les 

commerçants. » 

Les indicateurs de stress sur le secteur bancaire mondial se multiplient, on flashe au rouge sur les CDS, les 

credit default swaps. 

Les prix des CDS bancaires mondiaux confirment également une « aversion au risque » croissante : les CDS de 

Goldman Sachs ont bondi de 10 points de base pour atteindre un plus haut de cinq mois à 104 points de base, 

Bank of America de huit à un plus haut de quatre mois de 104 points de base, Citigroup de cinq points de base à 

un plus haut de cinq mois de 92 points de base, et JPMorgan de quatre à un plus haut de quatre mois de 

69 points de base… 

Les banques européennes sont en tête du classement mondial de la semaine. Les CDS du Credit Suisse ont 

bondi de 11 points de base (83 points de base), Dexia CDS 10 (110 points de base) et Banco Santander 10 CDS 

(110 points de base). L’indice CDS de la dette bancaire (subordonnée) européenne s’est échangé jusqu’à un plus 

haut de cinq mois à 196 points de base vendredi, avant de s’inverser brusquement pour clôturer la semaine à 

182 points de base. 

La baisse des taux, un impératif systémique 

La Fed doit rapidement provoquer un arrêt de la hausse des taux longs et « fabriquer » une baisse des taux, afin 

de tenter de recapitaliser le système dévasté par les pertes sur les valeurs des actifs et des collatéraux ; c’est un 

impératif pour le Trésor, également. 

Hélas, cet impératif entre en collision avec la lutte contre la hausse des prix et des salaires. 

Dans les phases finales du cycle du crédit, tout s’emballe et c’est normal, car les besoins de crédit font boule de 

neige ; c’est le « toujours plus ». Il faut du crédit pour payer toujours plus de crédit, et surtout faire tenir la 

bicyclette qui menace de chuter à chaque ralentissement. L’engrenage n’est même plus économique ; il est 

financier, voire comptable. 

La Fed cherche à freiner la production de crédit du système américain pour éviter de catalyser la hausse des 

prix, mais cette production est indispensable ; donc, il faut bien qu’un agent économique l’assume, et ici c’est le 

gouvernement. 

La dette totale des Etats-Unis a bondi de 500 milliards de dollars en seulement 18 jours, après avoir atteint 

33 000 milliards de dollars, selon ZeroHedge. 

Pour être exact, la dette totale des Etats-Unis s’élève désormais à 33 513 milliards de dollars. 



Cela signifie que les Etats-Unis ont ajouté 28,5 milliards de dollars de dette par jour pendant 18 jours 

consécutifs. 

Cela représente 1,2 milliard de dollars par heure, et place les Etats-Unis sur la bonne voie pour ajouter 

1 000 milliards de dollars de dette supplémentaire en seulement 1,5 mois. 

En vertu du projet de loi sur le plafond de la dette, la limite de la dette américaine est en vigueur non plafonnée 

jusqu’en 2025. 

The sky is the limit !  

Jusqu’où peut-elle aller ? 

 

Le coût de la dette n’est pas une limite. Toute 

discipline est sous cet aspect abandonnée, car 

en pratique, nous sommes en régime de 

MMT qui ne dit pas son nom – ou qui ne 

veut pas se nommer. La hausse des 

rendements du Trésor américain constatée sur 

les marchés ces dernières semaines pourrait 

bien se poursuivre. 

 

 

▲RETOUR▲ 
 

Le point pivot est là 
rédigé par Bruno Bertez 9 octobre 2023 

 
 

Nous sommes arrivés au bout de la phase qui a commencé en 2009… Mais attention, nous ne pouvons pas 

nous permettre de le dépasser ! 
 

Le soubassement de mon cadre analytique depuis 2009 – depuis 

mars 2009 exactement –, lorsque je suis redevenu haussier sur 

les marchés financiers est le suivant. 

Je suis redevenu haussier sur les marchés à la mi-mars 2009, 

lorsque les autorités américaines ont abrogé les règles 

comptables – la FASB 157, je cite de mémoire – et ont autorisé 

les acteurs de la finance à avoir une comptabilité fausse, 

hédonique, avec des actifs financiers évalués selon leur 

convenance. Marked to fantasy ! 

Mon cadre analytique repose sur l’affirmation que ce jour-là, nous sommes entrés dans le Rabbit Hole d’Alice 

au pays des merveilles, dans le même univers que le Japon avait pénétré au début des années 90. Univers de 

mensonge et de kick the can, univers qui nécessite toujours plus de fausse monnaie et de baisse des taux 

d’intérêt. 
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Quand on entre dans cet univers, on n’en sort pas, parce qu’entre-temps, on crée des déséquilibres encore plus 

grands, et on monte une pyramide de plus en plus haute et plus fragile. 

Cette pyramide est un Ogre, elle demande toujours plus d’aliments sous forme de monnaie, de liquidités, de 

baisse des taux, d’assurances et de Put ! Si l’Ogre n’a pas sa nourriture, il se fâche et toute explose ou implose, 

c’est comme vous voulez. 

En un mot : on entre dans l’Hôtel California, on peut faire le check-in, mais on ne peut faire le check-out. 

On a brûlé les vaisseaux, il est impossible de faire machine arrière. 

En août 2020, les autorités monétaires ont fait monter les taux afin de lutter contre l’inflation des prix. 

J’ai étudié leurs propos et suivi leurs déclarations, et j’en ai conclu qu’elles étaient conscientes du fait qu’elles 

ne pouvaient pas vraiment lutter contre l’inflation car si elles le faisaient, elles feraient s’effondrer la pyramide ; 

j’en ai conclu que les autorités allaient mener une politique cosmétique, Canada Dry, de lutte contre l’inflation ; 

c’est-à-dire, un simulacre. 

Par chance, une grande partie de l’inflation des prix était temporaire, purement circonstancielle, car provoquée 

d’une part par les pénuries post-COVID liées à la rupture des chaînes d’approvisionnement, et d’autre part par 

l’injection massive de pouvoir d’achat afin de soutenir l’activité pendant la pandémie. 

Ces deux facteurs d’inflation devant se résorber d’eux-mêmes, la Fed a monté, à juste titre, les taux – non pas 

pour lutter contre l’inflation, mais pour prouver qu’elle pouvait monter les taux, c’est-à-dire pour prouver sa 

crédibilité. Et l’autre raison de la hausse des taux était de se donner une marge, une possibilité de les rebaisser 

plus tard (d’une pierre deux coups). 

L’inconnue de l’équation de la Fed est la suivante : une partie de l’inflation va disparaître toute seule, mais à 

quel niveau va s’établir l’inflation résiduelle ? 

Elle a croisé les doigts en espérant que cette inflation résiduelle, après disparition des facteurs exceptionnels, 

serait proche des 2 ou 3%. 

Quand la Fed a vu que le marché du travail avait un comportement tout à fait anormal avec des départs à la 

retraite massifs et une baisse de l’appétence pour le travail, la Fed a commencé à s’inquiéter. En effet, elle s’est 

demandé si l’échelle de perroquet de la vraie inflation, celle de la course prix/salaires, n’allait pas s’enclencher. 

Elle a donc enclenché une nouvelle phase dans la politique. Il ne s’agissait plus de montrer sa crédibilité et de 

reconstituer les marges de manoeuvres, mais bel et bien de devenir restrictive, de réduire la demande finale et 

de peser sur le marché du travail pour créer un peu plus de chômage et lui rendre son « slack« . 

Pour l’instant nous en sommes là : la Fed a besoin d’un certain succès dans sa politique de contractions de la 

demande ; elle a besoin d’un certain succès dans la reconstitution d’un volant de sous-emploi. 

Mais en même temps, elle est arrivée au niveau critique, celui qui est le pivot de toute sa politique ; elle est au 

niveau ou la politique monétaire commence à mordre et à faire entendre quelques craquements alors que le 

marché du travail lui, n’a pas craqué. Il faiblit, mais donne encore des signes de force. Et en plus les syndicats 

se réveillent. Ils se réveillent plus ou moins et essaient de trahir leurs mandants, mais ceci est une autre histoire ; 

disons pour simplifier que le pouvoir des négociations des salariés se manifeste à nouveau. 

Donc ma position est simple ; je récuse l’idée que nous soyons dans une nouvelle phase et dans un nouveau 



régime de politique monétaire. Nous ne sommes pas sortis du régime post-2009. 

J’affirme que nous sommes allés au bout de l’ancienne, mais encore à l’intérieurs de l’ancienne, et que l’enjeu 

de la période est de savoir si oui ou non l’inflation des salaires va prendre le relais de l’inflation des marges 

bénéficiaires et poser à la Fed le grand dilemme : hausser vraiment et prendre le risque d’écroulement de la 

pyramide, ou arrêter là le resserrement et croiser les doigts passivement. 

Les rendements obligataires sont-ils élevés ? 

Les taux des bons du Trésor à 10 ans sont en hausse depuis août 2020. Mais si on observe l’histoire, on peut 

affirmer que les rendements sont encore relativement faibles. 

Jetez un oeil à ce graphique des rendements du Trésor américain à 10 ans remontant à 1962. Les taux ont 

culminé à 15,59% en 1981. 

 

Ce qui est étonnant, cependant, c’est leur récent taux de variation : ils sont en hausse de 24% cette année et de 

825% depuis août 2020. La hausse des taux est devenue parabolique. 

Pourquoi ? Parce que nous sommes entrés dans la phase décrite plus haut, à savoir que la Fed a décidé qu’il 

fallait aller vite, très vite s’opposer à la spirale salaires/prix et qu’elle sait que c’est une course de vitesse. Il faut 

aller vite pour monter les taux et faire en sorte que le mouvement social soit cassé. Si on traine, alors il y a 

risque pour la stabilité financière ; car la stabilité financière ce n’est pas seulement le niveau des taux, mais la 

durée pendant laquelle ils restent élevés. Il faut aller vite. 

▲RETOUR▲ 

 

La grande démoralisation 
Jeffrey Tucker    6 octobre 2023 
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Le 6 mars 2020, le maire d'Austin, au Texas, a annulé le plus grand salon de la technologie et des arts au 

monde, South by Southwest, une semaine seulement avant que des centaines de milliers de personnes ne se 

rassemblent dans la ville. 

 

En un instant, d'un trait de plume, tout a disparu : les réservations d'hôtel, les plans de vol, les spectacles, les 

exposants et tous les espoirs et les rêves de milliers de commerçants de la ville. Impact économique : une perte 

de 335 millions de dollars de revenus au moins. Et ce, rien que pour la ville, sans parler de l'impact plus large. 

 

Ce fut le début des lockdowns aux États-Unis. Ce n'était pas tout à fait clair à l'époque - j'avais l'impression qu'il 

s'agissait d'une calamité qui entraînerait des décennies de poursuites judiciaires contre le maire d'Austin - mais 

il s'est avéré qu'Austin a servi de test et de modèle pour l'ensemble du pays, puis pour le monde entier. 

 

La raison en était bien sûr le COVID, mais l'agent pathogène n'était même pas là. L'idée était de le tenir à l'écart 

de la ville, un retour incroyable et soudain à une pratique médiévale qui n'a rien à voir avec la compréhension 

moderne de la santé publique sur la manière dont un virus respiratoire doit être traité. 

 

Dans six mois", écrivais-je à l'époque, "si nous sommes en récession, que le chômage est en hausse, que les 

marchés financiers sont détruits et que les gens sont enfermés chez eux, nous nous demanderons pourquoi les 

gouvernements ont choisi de "contenir" la maladie plutôt que de l'atténuer. C'est alors que les théoriciens du 

complot se mettront au travail". 

 

J'avais raison au sujet des théoriciens du complot, mais je n'avais pas prévu qu'ils auraient raison sur presque 

tout. Nous sommes préparés à des blocages nationaux et mondiaux prolongés. 

 

Ew, c'est les gens sales 
 

À ce stade de la trajectoire, nous connaissions déjà le gradient de risque. Il n'était pas médicalement significatif 

pour les adultes en âge de travailler et en bonne santé (ce que les CDC n'admettent toujours pas à ce jour). Il est 

donc probable que la fermeture n'ait protégé que très peu de personnes, voire aucune. 

 

Ce décret extraordinaire - digne d'un dictateur de pacotille d'un âge sombre - a complètement annulé les 

souhaits de millions de personnes, tout cela sur la décision d'un seul homme, qui s'appelle Steven Adler. 

 

"Le Texas Monthly a demandé au maire s'il était possible de maintenir cet argent, de lancer les dés et de faire ce 

qu'il a fait. 

 

Sa réponse : "Non" : "Non". 

 

Il précise : "Nous avons pris une décision basée sur ce qui était dans le meilleur intérêt de la santé de la ville. Et 

ce n'est pas un choix facile". 



 

Après cette annulation choquante, qui a annulé les droits de propriété et le libre arbitre, le maire a exhorté tous 

les habitants à sortir, à manger dans les restaurants, à se réunir et à dépenser de l'argent pour soutenir l'économie 

locale. Dans cette interview ultérieure, il a expliqué qu'il n'y avait aucun problème à ce que la ville reste 

ouverte. 

 

Il ne voulait simplement pas que des gens venus d'ici et d'ailleurs - des gens sales, pour ainsi dire - apportent un 

virus avec eux. 

 

Il jouait ici le rôle du prince Prospero dans "Le Masque de la mort rouge" d'Edgar Allan Poe. Il transformait la 

capitale du Texas en un château dans lequel l'élite pouvait se cacher du virus, une action qui devenait également 

une préfiguration de ce qui allait suivre : la division du pays tout entier en populations propres et sales. 

 

Le maire a ajouté un commentaire étrange : "Je pense que la propagation de la maladie ici est inévitable. Je ne 

pense pas que la fermeture de South Bay ait eu pour but d'empêcher la maladie d'arriver ici, car elle arrive. 

 

"L'évaluation de nos professionnels de la santé publique était que nous risquions de la voir arriver plus 

rapidement, ou de manière plus importante, avec un impact plus grand. Plus nous repoussons l'échéance, mieux 

la ville se porte". 

 

La hiérarchie des infections 
 

C'est ainsi que le principe de l'aplatissement de la courbe est à l'œuvre. Il s'agit de faire traîner les choses en 

longueur. Remettre à plus tard. Retarder l'immunité collective aussi longtemps que possible. Oui, tout le monde 

attrapera le virus, mais il est toujours préférable que cela se produise plus tard que plus tôt. Mais pourquoi ? 

 

On ne nous l'a jamais dit. L'aplatissement de la courbe n'était en fait qu'un moyen de prolonger la douleur, de 

faire en sorte que nos suzerains restent aux commandes le plus longtemps possible, de mettre la vie normale 

entre parenthèses et de rester à l'abri le plus longtemps possible. 

 

Prolonger la douleur aurait également pu servir un autre objectif subreptice : Laisser les classes populaires - les 

gens sales - attraper le virus et supporter le fardeau de l'immunité collective afin que les élites puissent rester 

propres et que le virus s'éteigne avant d'atteindre les échelons les plus élevés. Il existait en effet une hiérarchie 

de l'infection. 

 

Pendant tous ces mois, personne n'a jamais expliqué au public américain pourquoi il valait mieux prolonger la 

période de non-exposition que de rencontrer le virus plus tôt, de s'immuniser et de s'en remettre. 

 

Les hôpitaux du pays n'étaient pas surchargés. En fait, avec la fermeture inexplicable des services médicaux 

pour les diagnostics et les chirurgies non urgentes, les hôpitaux du Texas sont restés vides pendant des mois. 

Les dépenses de santé se sont effondrées. 

 

C'était le début de la grande démoralisation. Le message était le suivant : Votre propriété ne vous appartient pas. 

Vos événements ne vous appartiennent pas. Vos décisions sont soumises à notre volonté. Nous savons mieux 

que vous. Vous ne pouvez pas prendre de risques avec votre propre volonté. Notre jugement est toujours 

meilleur que le vôtre. 

 

Nous passerons outre à tout ce qui, dans votre autonomie et vos choix corporels, est incompatible avec notre 

perception du bien commun. Nous ne sommes soumis à aucune contrainte et vous êtes soumis à toutes les 

contraintes. 

 



Le tournant vers la barbarie 
 

Ce message et cette pratique sont incompatibles avec une vie humaine épanouie, qui exige avant tout la liberté 

de choix. Elle exige également la sécurité des biens et des contrats. Elle suppose que si nous faisons des projets, 

ceux-ci ne peuvent pas être arbitrairement annulés par la force par une puissance qui échappe à notre contrôle. 

 

Ce sont là les présomptions minimales d'une société civilisée. Toute autre solution conduit à la barbarie et c'est 

exactement ce à quoi nous a conduits l'arrêt Austin. 

 

Nous ne savons toujours pas avec précision qui a pris part à ce jugement irréfléchi ni sur quelle base il a été 

rendu. À l'époque, le pays sentait de plus en plus qu'il allait se passer quelque chose. Dans le passé, les pouvoirs 

de fermeture avaient été utilisés de manière sporadique. 

 

Pensez à la fermeture de Boston après l'attentat à la bombe de 2013. Un an plus tard, l'État du Connecticut a mis 

en quarantaine deux voyageurs susceptibles d'avoir été exposés à Ebola en Afrique. Il s'agit là de précédents. 

 

"Le coronavirus pousse les Américains sur des terrains inexplorés, dans ce cas la compréhension et l'acceptation 

de la perte de liberté associée à une quarantaine", écrivait le New York Times le 19 mars 2020, trois jours après 

la conférence de presse de Trump qui annonçait deux semaines pour aplatir la courbe. 

 

L'expérience vécue à l'échelle nationale a fondamentalement ébranlé les libertés civiles et les droits que les 

Américains considéraient depuis longtemps comme acquis. Ce fut un choc pour tout le monde, mais pour les 

jeunes encore à l'école, ce fut un traumatisme total et un moment de reprogrammation mentale. 

 

Ils ont appris toutes les mauvaises leçons : Ce n'est pas eux qui dirigent leur vie, mais quelqu'un d'autre. La 

seule façon de l'être est de comprendre le système et de jouer le jeu. 

 

Nous assistons aujourd'hui à une perte d'apprentissage spectaculaire, à un choc psychologique, à l'obésité et à la 

toxicomanie dans l'ensemble de la population, à une chute de la confiance des investisseurs, à une réduction de 

l'épargne reflétant un moindre intérêt pour l'avenir et à un déclin spectaculaire de la participation du public à ce 

qui était autrefois des événements normaux de la vie : l'église, le théâtre, les musées, les bibliothèques, les 

foires, les symphonies, les ballets, les parcs d'attractions, etc. 

 

La fréquentation en général a diminué de moitié, ce qui prive ces lieux d'argent. La plupart des grandes 

institutions des grandes villes comme New York, telles que Broadway et le Met, sont sous assistance 

respiratoire. Les salles symphoniques comptent un tiers de sièges vides malgré la baisse des prix. 

 

Cela peut vraiment arriver ici 
 

Il semble remarquable que cette guerre de 3½ ans contre la liberté fondamentale de presque tout le monde en 

soit arrivée là. Et pourtant, ce n'est pas une surprise. Toute idéologie mise à part, il est tout simplement 

impossible de maintenir et encore moins de cultiver une vie civilisée lorsque les gouvernements, en association 

avec les médias et les grandes entreprises, traitent leurs citoyens comme des rats de laboratoire dans le cadre 

d'une expérience scientifique. 

 

On ne fait qu'aspirer l'essence et la vitalité de l'esprit humain, ainsi que la volonté de construire une bonne vie. 

Au nom de la santé publique, ils ont sapé la volonté de santé. Et si vous vous y opposiez, ils vous faisaient taire. 

C'est encore le cas aujourd'hui. 

 

La classe dirigeante qui a fait cela au pays n'a pas encore parlé honnêtement de ce qui s'est passé. Ce sont leurs 

actions qui ont créé la crise culturelle, économique et sociale actuelle. Leur expérience a laissé le pays et nos 



vies en désordre. 

 

Nous n'avons pas encore entendu d'excuses ni même d'honnêteté élémentaire à ce sujet. Au lieu de cela, tout ce 

que nous obtenons, c'est une nouvelle propagande trompeuse sur la nécessité d'un nouveau plan qui ne 

fonctionne pas. 

 

L'histoire offre de nombreux exemples d'une population majoritaire battue, démoralisée, de plus en plus pauvre 

et censurée, gouvernée par une classe dirigeante impérieuse, inhumaine, sadique, privilégiée et pourtant 

minuscule. Nous n'avons jamais cru que nous deviendrions l'un de ces cas. 

 

La vérité est tellement sombre et flagrante, et l'explication probable de ce qui s'est passé tellement choquante, 

que le sujet est considéré comme une sorte de tabou dans la vie publique. 

 

Il n'y aura pas de solution, pas de sortie des décombres, tant que nous n'obtiendrons pas de nos gouvernants 

autre chose qu'un discours public sur le travail bien fait, dans des publicités sponsorisées par Pfizer et Moderna. 

 

▲RETOUR▲ 

 

Racisme et sexisme imposés par le gouvernement 
par Jeff Thomas   9 octobre 2023 

 
 

 
 

Il y a un demi-siècle, les États-Unis faisaient l'envie du monde entier - le pays de la liberté, où pratiquement tout 

le monde pouvait prospérer s'il était prêt à se retrousser les manches et à travailler. 

 

L'Amérique est devenue grande grâce à l'immigration de ceux qui souhaitaient poursuivre le rêve américain 

"travail = réussite personnelle". Il est important de se rappeler que ceux qui étaient moins ambitieux sont restés 

dans leur pays d'origine et l'ont aidé à stagner, tandis que leurs homologues ouvriers ont colonisé l'Amérique 

pendant des générations. 

 

Il s'agit là d'une leçon importante : L'Amérique ne s'est pas construite grâce à l'immigration en tant que telle, 

mais grâce à des immigrants dotés d'une solide éthique du travail. 

 

Ce n'est plus le cas aujourd'hui. Si certains s'installent aux États-Unis pour poursuivre le rêve américain 

originel, ils sont bien plus nombreux à s'y rendre en raison de la promesse de largesses de la part du 
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gouvernement. L'aide sociale, les soins de santé gratuits, l'éducation gratuite, etc., attirent aujourd'hui ces 

mêmes personnes qui sont restées aux États-Unis dans les générations précédentes - celles qui n'ont apporté que 

peu ou pas de contribution à l'économie. 

 

Cela dégrade bien sûr l'économie elle-même, puisque les citoyens, nouveaux et anciens, sont encouragés à 

consommer des droits plutôt qu'à travailler. 

 

Bien entendu, l'ingrédient essentiel du pays de la liberté était le marché libre, c'est-à-dire le système dans lequel 

les individus et les entreprises avaient la possibilité de prendre leurs décisions commerciales en fonction de ce 

qui était le plus rentable. 

 

Les années 1960 ont été marquées par une plus grande ouverture raciale aux États-Unis, qui s'est traduite par 

une augmentation des possibilités offertes aux minorités sur le marché du travail. À peu près à la même époque, 

les femmes recevaient une meilleure éducation et voyaient s'ouvrir de nouvelles perspectives en tant que 

dirigeantes d'entreprise. 

 

Là encore, tout cela est le fruit du marché libre. Un marché libre profite invariablement aux personnes les plus 

compétentes, indépendamment de leur race, de leur sexe ou de leur appartenance ethnique. 

 

Ce qu'un marché libre ne prospère pas, c'est la force gouvernementale. La force est l'antithèse de la liberté, et 

plus il y a de force, moins il y a de liberté, jusqu'à ce que, finalement, le marché libre s'effondre sous le poids de 

l'interférence gouvernementale. 

 

Au cours des dernières décennies, le politiquement correct a fait son apparition. Il a largement contribué à 

dégrader le marché libre aux États-Unis, mais il ne faut pas le définir à tort comme de la force. Il a fonctionné 

grâce à la coercition. La coercition n'est pas la force, mais elle est souvent un précurseur de la force. 

 

Historiquement, chaque fois qu'une tendance sociale coercitive peut être fermement établie, elle est susceptible, 

à un moment donné, de se transformer en force législative. 

 

Alors, la "diversité" va-t-elle prendre de l'ampleur et être imposée par la loi ? 

 

L'assemblée législative de l'État de l'Illinois a adopté un projet de loi obligeant toutes les entreprises cotées en 

bourse à avoir une femme et un Afro-Américain au sein de leur conseil d'administration. 

 

Bien sûr, dans le monde moderne, il est assez courant de voir des conseils d'administration composés à la fois 

de femmes et de minorités, alors pourquoi cela poserait-il un problème ? 

 

Eh bien, nous revenons à ce mot, "forcer". Obliger un conseil d'administration à compter une femme est une 

discrimination sexuelle évidente. Obliger un Afro-Américain à siéger au conseil d'administration, c'est faire 

preuve de racisme. La loi impose la discrimination sexuelle et le racisme en forçant les entreprises à prendre des 

décisions basées sur le sexe et la race. 

 

Tout comme les lois Jim Crow cherchaient à réprimer les individus sur la base de leur race, le projet de loi 76 

du Sénat cherche à favoriser les individus sur la base de leur race. 

 

Et si la présence d'une femme et d'un Afro-Américain dans les conseils d'administration des entreprises semble 

relever d'un symbolisme imposé par la loi, ce n'est pas le cas. Lors de l'élaboration de la législation, les 

membres de la commission ont exprimé l'objectif d'augmenter le nombre obligatoire de femmes dans les 

conseils d'administration à la moitié en l'espace de quelques années. Cela révèle que l'objectif est de contrôler 

l'ensemble du conseil d'administration, sur la base d'une diversité forcée. 

 



Et pour bien faire comprendre aux entreprises que l'État s'est arrogé le pouvoir de déterminer la composition des 

conseils d'administration, l'amende en cas d'infraction a été fixée à 300 000 dollars par infraction. 

 

Pour l'instant, aucune demande n'a été formulée en faveur d'une plus grande correction politique au sein des 

conseils d'administration, mais l'adoption de ce projet de loi invite d'autres personnes à exercer des pressions en 

faveur de la correction politique. On peut donc s'attendre à ce que d'autres minorités (hispaniques, asiatiques, 

amérindiennes, etc.) prennent la "place qui leur revient" dans les entreprises américaines. Et l'on peut s'attendre 

à ce que le lobby LGBT demande à son tour l'égalité dans les conseils d'administration des entreprises à un 

moment donné. 

 

Bien entendu, la diversité naturelle ne peut être que saine. Les conseils d'administration des entreprises 

devraient toujours rechercher les meilleurs et les plus brillants, indépendamment de leur race, de leur sexe, de 

leur appartenance ethnique ou de leur orientation sexuelle. Cela garantit la rentabilité future. Plus la diversité est 

grande, plus le champ d'action du conseil d'administration est étendu. 

 

Là encore, le problème n'est pas la diversité, mais la diversité forcée. La diversité forcée met l'accent sur les 

aspects d'un individu qui ne sont pas liés à ses capacités ou à son expérience. Cela augmente la probabilité 

d'échec des entreprises en les forçant à accorder plus d'importance au politiquement correct qu'aux choix 

commerciaux. Ce faisant, elle viole en outre les droits de propriété des actionnaires. 

La diversité est une force. La diversité contrainte ou forcée est source de faiblesse. 

 

La loi 76 de l'Illinois annonce-t-elle la fin de la liberté d'entreprise aux États-Unis ? Non, mais elle est 

certainement plus qu'un simple symptôme d'un avenir problématique pour les entreprises américaines. C'est l'un 

des nombreux éléments constitutifs d'un idéal collectiviste - le concept selon lequel "le gouvernement doit 

contrôler les moyens de production". À cet égard, ce projet de loi n'est qu'un des nombreux projets en cours 

d'adoption. 

 

Bien sûr, il est entendu qu'un gouvernement libéral penchera vers le collectivisme et qu'un gouvernement 

conservateur devrait théoriquement pencher vers le libre marché. Mais ce n'est pas ce à quoi nous assistons. Les 

deux principaux partis politiques américains contribuent à l'évolution vers le collectivisme. Les anciens partis 

libéral et conservateur se sont transformés en partis libéral et libéral-libre. Comme l'a dit le juge Andrew 

Napolitano, les partis démocrate et républicain ne sont que "les deux ailes d'un même oiseau de proie". 

 

À ce stade, ceux qui espèrent qu'à l'avenir, le législateur libéral collectiviste sera contré par le législateur 

conservateur libre-échangiste seront déçus. La tendance générale de la législation est fermement orientée vers le 

collectivisme. 

 

Environ la moitié des Américains considéreront cette nouvelle loi comme un progrès de la diversité culturelle. 

Mais les conseils d'administration des entreprises ne sont pas des zoos pour enfants, où l'objectif est de 

rassembler une personne de chaque variété possible. Un conseil d'administration efficace est composé des 

meilleurs et des plus brillants, quelles que soient les similitudes ou les différences. 

 

Les États-Unis s'éloignent rapidement de ce principe et, à ce titre, ils en paieront le prix depuis plusieurs 

décennies, car la productivité continue de quitter le pays. Le pays qui était autrefois le plus grand fournisseur de 

biens au monde tombera de plus en plus sous la domination des pays qui ont fait de la productivité leur objectif 

principal. 

▲RETOUR▲ 
 

.Le rapport d'IronMountain 
Soutien aux drapeaux de guerre... alors que la santé de l'État en 
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dépend 
Bill Bonner6 octobre 2023 

 

 
 

Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
 

    Rire...et savoir. 
 

    ~ Marcus Valerius Martialis 

 
 

Chaque jour, les tambours de guerre battent plus fort. Asia Times : 

 

    Les États-Unis dirigent de manière provocante un nouveau missile à tête nucléaire 

vers la Chine 

 

    Les États-Unis viennent de tester un nouveau type de missile de croisière à tête 

nucléaire, réaffirmant la viabilité du volet aérien de leur triade nucléaire face aux 

menaces évolutives de leurs adversaires proches, la Chine et la Russie, avec de profondes 

implications pour la stabilité régionale et les normes mondiales de non-prolifération. 

 

    Ce mois-ci, The Warzone a rapporté que l'armée de l'air américaine avait effectué neuf 

essais en vol de ses futurs prototypes de missiles de croisière à tête nucléaire AGM-181A 

Long Range Stand Off (LRSO), dont un essai avec une fausse ogive nucléaire. 

 

Un soutien en perte de vitesse 
 

Alors que les Européens commençaient à peine à découvrir l'Amérique du Nord, un intrépide 

explorateur passa du temps avec les tribus vivant le long de la baie d'Hudson, au Canada. Il 

raconte qu'un jour, les jeunes hommes de la tribu ont pris leurs armes et se sont dirigés vers le 

nord. Il pensait qu'il s'agissait d'une partie de chasse. Ils continuèrent pendant des semaines... 

jusqu'à ce que les arbres aient disparu... et que la toundra soit désolée. Enfin, ils trouvèrent ce 

qu'ils cherchaient : un village esquimau. Les Esquimaux étaient des gens différents - une langue 

différente, une culture différente... Sans perdre de temps, les Indiens attaquèrent et 



massacrèrent tous les habitants du village - hommes, femmes et enfants.   

 

Ils étaient en croisade. Ils ont pris pour cible des personnes qu'ils devaient considérer comme 

"mauvaises".   Étaient-ils mauvais parce qu'ils vénéraient d'autres dieux ? Ou parce qu'ils ne 

vénéraient aucun dieu ? Étaient-ils mauvais parce qu'ils avaient mauvaise haleine... ou parce que 

les Indiens vivaient sur un vaste continent en grande partie vide et que les Esquimaux étaient le 

seul "ennemi" plausible à portée de main ? 

 

La guerre en Ukraine semble se terminer. Lorsque Zelensky s'est adressé à l'ONU la semaine 

dernière, de nombreux sièges étaient vides. La Russie gagne, le reste du monde se désintéresse. 

Reuters : 

 

    Le soutien de l'opinion publique américaine à l'armement de l'Ukraine diminue, 

selon un sondage Reuters/Ipsos 

 

    Le soutien à l'envoi d'armes américaines est en baisse par rapport au mois de mai, 

lorsqu'un sondage Reuters/Ipsos montrait que 46 % des Américains étaient favorables à 

l'envoi d'armes, tandis que 29 % y étaient opposés et que le reste n'était pas sûr. 

 

    Les forces ukrainiennes ont repris une série de villages et de localités dans le cadre de 

la contre-offensive qui a débuté en juin, mais leurs soldats ont été gênés par les vastes 

champs de mines et tranchées russes. 

 

Le drapeau blanc 
 

L'Ukraine manque d'armes, d'argent et d'enthousiasme. Mais surtout, elle manque de viande 

pour son broyeur. La moyenne d'âge de ses soldats serait de 40 ans. Les jeunes hommes partent 

avant d'être enrôlés ; ils ne sont pas prêts à mourir pour la croisade que mène Zelensky.     

 

Ce qui nous surprend, c'est le nombre de soldats encore présents. Tout ce que la Russie a 

demandé, c'est d'empêcher l'OTAN d'entrer en Ukraine. Mourir pour que son pays puisse 

adhérer à l'OTAN ne semble pas particulièrement attrayant. 

 

Dans une situation similaire, les jeunes Américains quitteraient eux aussi la ville. C'est du moins 

ce qui ressort d'une enquête rapportée par le Daily Mail. La question suivante a été posée aux 

électeurs : "Supposons qu'il y ait une invasion de l'Union européenne : 

 

    Supposez qu'un autre pays envahisse l'Amérique et qu'il soit sur le point de remporter 

la victoire.  

 

    Vous pouvez soit mourir en combattant pour votre pays, soit vous rendre et survivre. 

Que feriez-vous ? 

 



Parmi les jeunes de 18 à 29 ans, seuls 30 % se battraient. 

 

Peu importe. L'histoire nous apprend qu'il est facile d'attiser la fièvre de la guerre et de faire 

tuer des millions de personnes sans raison apparente. Il suffit d'avoir un ennemi. 

 

Et en ce moment même, les experts en politique étrangère de l'Amérique, les glorieux généraux 

de ses groupes de réflexion et les héros de ses journaux tournent leurs regards vers l'est, vers 

la Chine.   

 

Que nous ont fait les Chinois ? Vous ne le savez pas ? Mais c'était là l'objet du "Rapport de la 

montagne de fer". Un ennemi n'a pas besoin de faire quelque chose, il doit juste être quelque 

chose - un ennemi utile. 

 

La santé de l'État 
 

La Chine est la plus grande réussite de tous les temps. Depuis 1979, elle a fait passer 800 

millions de personnes de la pauvreté communiste de Mao au monde moderne du capitalisme, des 

salaires décents, de la nourriture en abondance et des merveilles technologiques, comme le train 

à grande vitesse et le train maglev de Shanghai. Les États-Unis ne peuvent pas rivaliser.   

 

Mais au lieu de l'admirer, d'essayer d'apprendre d'elle et d'espérer en tirer profit, ce qui 

profiterait au peuple américain, la Chine devient l'ennemi dont l'élite de l'empire a besoin. 

Richard Cullen : 

 

    La couverture de la Chine avec mauvaise humeur continue de fleurir dans l'ensemble 

des médias américains. Elle va du crachement de feu à l'agglutination de perles. La plupart 

des commentateurs s'en prennent à Pékin d'une douzaine de manières différentes, et en 

particulier au parti communiste chinois, tout en rappelant aux lecteurs et aux 

téléspectateurs que l'Amérique reste une superpuissance de premier plan. 

 

La vérité émerge souvent dans des endroits inattendus. Le "Rapport de la Montagne de Fer" est 

peut-être une parodie, conçue uniquement pour susciter un rire complice de la part des cyniques, 

mais il révèle la véritable cause de la guerre mieux que n'importe quel groupe de fonctionnaires 

fédéraux ne pourrait jamais le faire. 

 

Le contexte supposé est le suivant : un groupe de 15 fumeurs de pipe s'est réuni au sein d'un 

groupe d'étude spécial pour spéculer sur les conséquences de la "paix". Ils se sont réunis dans 

un bunker à sécurité nucléaire sous IronMountain. 

 

Ils sont arrivés à la conclusion que le gouvernement est incompatible avec la "paix". Il ne peut 

exister sans guerre. Les États-nations n'existent que pour faire la guerre. 

 

Cette idée n'a rien de nouveau. 



 

"La guerre est la santé de l'État", a déclaré Randolph Bourne. La guerre n'est pas seulement 

utile au gouvernement, elle est le gouvernement. La différence essentielle entre le 

gouvernement américain et l'Église catholique, le Kiwanis Club ou Walmart est que le premier 

utilise la force pour obtenir ce qu'il veut. Les seconds ne le font pas. Sans l'usage de la force - 

police, prisons, guerres - l'"État" n'aurait aucune raison d'exister. 

 

Rendez-vous lundi... pour en savoir plus sur les raisons pour lesquelles la guerre est inévitable... 

et pourquoi les États-Unis la perdront probablement. 
 

▲RETOUR▲ 
 

Pouvoir et gloire 
La guerre, l'aide sociale et le coût de l'addiction à la drogue de 

l'empire... 
Bill Bonner9 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
 

 
(Statue de Périclès, général d'Athènes pendant son âge d'or. Source : Getty Images) 

 

Une nouvelle guerre !   

 

Une nouvelle flambée dans un chaudron qui bouillonne depuis longtemps... Arabes contre Juifs au 

Levant. Depuis 2008, le conflit a coûté la vie à plus de 3 500 personnes, presque toutes civiles. 

 

Pas d'inquiétude, un "groupe d'intervention" de porte-avions américains traverse actuellement la 

Méditerranée. Non pas pour protéger des civils innocents... mais pour soutenir les soldats 

israéliens avec encore plus de puissance de feu.       

 

Qui a raison ? Qui a tort ? Qui s'en soucie ! C'est ce que nous apprend le "Report 

fromIronMountain". Comme les chiens et les puces, les conducteurs ivres et les lampadaires, les 
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pécheurs et l'enfer, la guerre et le gouvernement vont de pair. 

 

Et aujourd'hui, les États-Unis sont sur la voie d'une terrible collision. Leurs dépenses en 

matière de politique étrangère sont tout à fait démesurées, puisqu'elles s'élèvent à 1 500 

milliards de dollars par an, soit à peu près le même montant que le déficit.   

 

La drogue de l'Empire 
 

Contrairement aux États-providence européens, les États-Unis sont davantage un État guerrier 

traditionnel.  Ce sont les dépenses militaires qui échappent le plus à tout contrôle dans un 

budget totalement hors de contrôle. Et comme les États-Unis sont dotés d'une monnaie qu'ils 

peuvent créer à volonté, cela signifie inévitablement qu'ils essaieront d'imprimer pour se sortir 

de leurs difficultés financières, ajoutant l'inflation, la dépression économique... et les troubles 

politiques (peut-être une révolution ou un mouvement de sécession) au mélange de chaos et de 

déclin. En d'autres termes, le désastre risque de s'étendre à tous les domaines de la politique 

publique moderne : finance, économie et politique. 

 

Il ne s'agit bien sûr que d'une hypothèse. Et il faudra de nombreuses années pour savoir si cette 

supposition est bonne ou mauvaise. Mais nous voulions simplement commencer la semaine sur une 

note joyeuse. 

 

Toujours sur une note joyeuse, au moins un candidat à la présidence s'est clairement placé en 

porte-à-faux avec le programme de War& Empire - Robert F. Kennedy Jr. Il espère reprendre le 

flambeau là où son oncle, John F. Kennedy, a laissé les choses lorsqu'il a été assassiné à Dallas en 

1963. Nos sources nous disent que RFK Jr. va rompre avec le Parti démocrate dans un discours, 

retransmis en direct aujourd'hui à midi depuis Philadelphie. 

 

Nous lui souhaitons bonne chance. Mais nous lui donnons peu de chances de réussir. En général, 

les gens n'abandonnent la drogue de l'empire du pouvoir et de la gloire qu'une fois qu'ils ont 

touché le fond. Nous avons encore du chemin à parcourir.   

 

Et aujourd'hui, posons-nous la question : personne ne voudrait du scénario que nous venons de 

décrire. Alors, pourquoi ne pas faire en sorte qu'il ne se produise pas ? 

 

Une détermination sans faille 
 

Nous pourrions commencer par faire remarquer que si les dirigeants pouvaient empêcher les 

catastrophes des politiques publiques, elles ne se produiraient jamais. Personne ne voulait de la 

Grande Dépression ou des 16 millions de morts de la Première Guerre mondiale. Elles se sont 

produites de toute façon. Notre hypothèse est que les dirigeants (ou plus largement les élites) 

n'empêchent pas les catastrophes majeures ; ils les provoquent.   

 

La guerre est la botte des politiciens. Elle les incite à prononcer des discours - "nous les 



arrêterons sur les plages".... "il y a quatre cent sept ans" - et leur donne l'occasion non 

seulement d'accroître leur notoriété et leur pouvoir, mais aussi de faire étalage de leur 

extraordinaire génie stratégique. 

 

L'oraison funèbre de Périclès, dont Lincoln semble s'être inspiré pour son discours de 

Gettysburg, est probablement la plus remarquable de ce genre. Périclès commence par dire à la 

foule combien les Athéniens sont formidables - leur gouvernement, leurs coutumes, etc. Puis il 

passe aux choses sérieuses. Les morts (les Athéniens qui ont péri dans leur guerre contre 

Sparte) sont morts pour que sa grande nation ne périsse pas. Et à cette fin : 

 

    "Ainsi sont morts ces hommes qui sont devenus des Athéniens. Vous, leurs survivants, 

vous devez décider d'avoir une résolution aussi inébranlable sur le terrain, même si vous 

pouvez prier pour qu'elle ait une issue plus heureuse."  

 

Le discours de Périclès a eu pour effet de renforcer la détermination d'Athènes à poursuivre le 

combat. À l'époque, en 431 avant J.-C., les hoplites spartiates se trouvaient à l'extérieur des 

murs de la ville. J.-C., les hoplites spartiates se trouvaient à l'extérieur des murs de la ville. Ils 

veulent la paix pour pouvoir retourner à leurs cultures. 

 

Périclès est à la fois général et homme politique. Il exhorte le peuple à garder la foi... et à 

poursuivre la guerre. Mais une épidémie s'abat bientôt sur la ville bondée ; environ la moitié de 

la population d'Athènes meurt, y compris Périclès. 

 

Les Athéniens n'abandonnent pas. La guerre se poursuivit jusqu'à ce qu'un général spartiate, 

Lysandre, détruise la flotte athénienne en 405 av. J.-C..et qu'Athènes elle-même, assiégée et 

affamée, se rende l'année suivante. 

 

Des absurdités à mourir de rire 
 

Et là, nous nous arrêtons pour rire. Les "causes" de la guerre sont toujours énoncées par les 

politiciens et la presse dans les termes les plus nobles - pour "libérer la Terre sainte"... pour 

"empêcher les agressions étrangères"... pour "rendre le monde sûr pour la démocratie"... pour 

"fournir un "espace vital" au peuple allemand...".   

 

Il s'agit toujours d'une absurdité risible. Dans l'actuelle guerre par procuration en Ukraine, par 

exemple, les États-Unis prétendent défendre un "ordre fondé sur des règles", c'est-à-dire un 

monde de lois et non de force brute. 

 

L'invasion d'un autre pays est proscrite par la Charte des Nations unies et le Tribunal de 

Nuremberg. Aux États-Unis, la clause de guerre de la constitution américaine interdit également 

toute invasion qui ne serait pas spécifiquement soutenue par le Congrès au moyen d'une 

déclaration de guerre. 

 



Mais dans le monde réel de la mégapolitique, quand on est assez puissant, on fixe soi-même les 

règles. C'est ainsi que les États-Unis ont envahi l'Irak en violation de toutes les règles - même 

de leur propre constitution - et avec une puissance de feu, de mort et de destruction bien 

supérieure à celle utilisée par la Russie en Ukraine. 

 

L'objectif des règles est de régler les différends sans guerre. La guerre, en revanche, a son 

propre objectif. Elle n'a pas besoin d'un véritable conflit. Et lorsqu'elle sera prête, aucune règle 

ne l'arrêtera. 

 

Demain... les crimes de haine ! Restez à l'écoute. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Crimes de haine 
Le dernier avertissement d'Eisenhower, le coût des guerres 

éternelles et le rapport entre l'habillement russe et tout le reste... 
Bill Bonner 10 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
 

 
 

    "Vingt-six des 32 amiraux et généraux quatre étoiles qui ont pris leur retraite de juin 

2018 à juillet 2023 ont ensuite été employés dans des rôles incluant exécutif, conseiller, 

membre du conseil d'administration ou lobbyiste pour des entreprises ayant une activité 

significative dans le domaine de la défense."  
 

    ~ The Quincy Institute. 
 

La grande nouvelle aujourd'hui est la bataille en Israël. Il s'agit d'un véritable combat entre 

David et Goliath, les États-Unis s'empressant d'apporter à Goliath toute l'aide et le réconfort 

possibles. Le New York Times : 

 

    Des responsables de la Maison Blanche ont déclaré que le président Biden avait dit à M. 
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Netanyahu, lors d'un appel téléphonique dimanche, qu'une aide militaire était en cours 

d'acheminement vers Israël et que d'autres suivraient dans les jours à venir.  

 

Le secrétaire d'État américain Anthony Blinken a envoyé un message encourageant les efforts 

de cessez-le-feu. Ce message a été rapidement effacé. Apparemment, la guerre fait gagner des 

voix et de l'argent. La paix ne l'est pas. Pas en Israël. Ni aux États-Unis.   

 

"Dieu m'emporte 
 

Lorsque Dwight Eisenhower a quitté Washington en 1961, il a mis en garde la nation contre une 

dangereuse croissance de l'industrie qu'il connaissait le mieux - l'industrie de la guerre. Puis, 

après avoir servi son pays et accompli son devoir, il s'est retiré dans la ferme familiale en 

Pennsylvanie. Aucun chèque de consultant ne lui est parvenu. Pas d'émoluments de la part des 

fabricants d'armes. Pas de sinécures ni de missions de lobbying. 

 

De temps en temps, lorsque le téléphone sonnait, il décrochait pour trouver JFK au bout du fil... 

ou plus tard, Lyndon Johnson ou Richard Nixon. Il donnait des conseils lorsqu'on le lui 

demandait, mais s'occupait de ses propres affaires, qui consistaient à peindre, à élever du bétail 

angus et à passer du temps avec sa femme, Mamie. 

 

Nous l'avons vu à cette époque. Nous étions allés à l'hôpital Walter Reed avec notre père pour 

rendre visite à l'un de ses camarades de la Seconde Guerre mondiale. En marchant dans le hall, 

nous avons aperçu un homme en fauteuil roulant qui venait vers nous. Notre père n'avait plus 

porté l'uniforme depuis au moins dix ans, mais lorsqu'il a vu Ike venir vers lui, il s'est tenu droit, 

dos au mur, et a salué. 

 

"C'est le général Eisenhower", a-t-il chuchoté, oubliant les deux mandats d'Eisenhower en tant 

que président des États-Unis d'Amérique. 

 

Lorsqu'il fut prêt, en 1969, Ike demanda à ce que les stores soient tirés. Tenant la main de 

Mamie, il prononce une prière. "Je veux partir, que Dieu me prenne". Quelques instants plus 

tard, il était mort. 

 

Plus d'un demi-siècle plus tard, les généraux à la retraite quittent rarement Washington. Au lieu 

de cela, ils rejoignent les rangs des groupes de réflexion ou de General Dynamics. La croissance 

cancéreuse contre laquelle Eisenhower avait mis en garde s'est métastasée et est probablement 

en phase terminale. L'Amérique ne peut éviter une fin macabre de guerre et d'inflation qu'en 

réduisant ses dépenses militaires/empires. Mais c'est peu probable ; la haine et la guerre sont 

trop attirantes.   

 

Hot-dogs allemands 
 

Le crime de haine est une nouveauté dans les annales de la jurisprudence. Les dix 



commandements, révélés à Moïse sur le mont Sinaï et présentés aux Israélites sur deux 

tablettes de pierre, ne mentionnent pas la haine. De toutes les mauvaises choses que l'on peut 

faire, la "haine" ne figure pas parmi les 10 premières.  

 

Essayer d'éliminer la haine, c'est comme essayer d'abolir le péché lui-même ; il y a peu de 

chances que cela réussisse. Et si le gouvernement américain punit les crimes de haine, il 

encourage également la haine à grande échelle. 

 

Pendant la guerre entre les États, les Nordistes étaient persuadés que presque tous les hommes 

blancs au sud du Potomac étaient aux ordres du diable. L'armée de Lincoln a envahi la Virginie 

dans le but exprès de tuer tous les Sudistes qui résistaient à l'autorité yankee. Ils ont continué 

jusqu'à ce qu'un Sudiste blanc sur quatre soit mort. 

 

En 1917, le gouvernement américain a attisé une telle haine à l'égard des Américains d'origine 

allemande que des gens ont mis le feu à des teckels et ont changé leur nom pour effacer leur 

héritage teutonique. Dans le Midwest, un homme au moins a été assassiné parce qu'on l'avait pris 

pour un Hun. Des affiches distribuées par l'armée américaine décrivent les Allemands comme 

des gorilles enragés et assoiffés de sang. L'administration Wilson a envoyé 10 000 hommes 

armés en Europe, chaque jour à partir de 1917, avec l'ordre de les tuer.   

 

Les lois modernes sur les crimes de haine ont vu le jour avec l'adoption de la loi sur les droits 

civils en 1968.  Des groupes ont voulu être inclus dans une catégorie de "victimes" afin de 

bénéficier d'une sorte de traitement préférentiel. Plus récemment, les "activistes asiatiques" 

de Californie ont cherché à obtenir le statut de victime pour les Indiens de basse caste. La 

législature californienne a accepté, mais le gouverneur Newsom a opposé son veto. NBCNews : 

 

    Un projet de loi qui aurait fait de la Californie le premier État à interdire 

explicitement la discrimination fondée sur la caste a été rejeté samedi par le gouverneur 

Gavin Newsom. Après une année de plaidoyer et une grève de la faim d'un mois, les 

groupes progressistes sud-asiatiques ont été déçus, mais ont déclaré que le mouvement en 

faveur de l'équité des castes ne faisait que commencer. 

 

La haine au menu 
 

Une fois qu'un groupe est auréolé, quiconque le conteste est par définition un "raciste", un 

"sexiste" ou quelque chose comme ça. En 2017, par exemple, à Charlottesville, en Virginie, un 

affrontement a eu lieu entre des personnes qui voulaient retirer les monuments confédérés et 

d'autres qui voulaient les conserver. Elle s'est soldée par un mort. Donald Trump a déclaré qu'"il 

y avait des gens bien des deux côtés", mais il était devenu presque obligatoire de haïr le groupe 

adverse. Après tout, il s'agissait de "suprémacistes blancs". 

 

Tandis que les groupes américains cherchent à se victimiser chez eux, le complexe État 

profond/militaire/surveillance/think tank cherche à faire des victimes.   



 

Plus récemment, il a convaincu de nombreux Américains que les Russes étaient de mauvaises 

personnes et qu'il était normal de les haïr. Les Chinois... les Iraniens... les Nord-Coréens - les 

politiciens et la presse complice ont attisé la haine à leur égard.   

 

La haine se manifeste de manière absurde et mortelle. Rappelez-vous que lors de l'invasion de 

l'Irak, les Américains ont cessé de manger des "frites" ; nous étions censés haïr les Français 

parce qu'ils avaient sagement refusé de se joindre à la "coalition des volontaires" des États-

Unis. Les bâtonnets de pommes de terre graisseux sont devenus les "freedomfries" (frites de la 

liberté). Aujourd'hui, les frites sont de retour sur la table. C'est la sauce russe qui a disparu du 

menu. 

 

Le World SocialistWebsite a publié un article plus tôt dans l'année : 
 

    L'orchestre philharmonique de New York ne jouera pas la Symphonie de Leningrad 

de Chostakovitch      

 

    L'orchestre philharmonique de New York a discrètement annoncé un changement 

complet de programme... Le chef d'orchestre russe TuganSokhiev devait initialement 

diriger la célèbre Symphonie de Leningrad de Dmitri Chostakovitch. La Leningrad a été 

annulée et Sokhiev ne sera pas sur le podium. Il est remplacé par James Gaffigan, dans un 

programme comprenant une œuvre du compositeur ukrainien Valentin Silvestrov...      

 

Qu'a fait Chostakovitch ? Il est mort en 1975. Et la frite ? Quel est son crime ? 

 

Mais il n'est pas nécessaire de faire quoi que ce soit pour être victime d'un crime de haine. Il 

suffit d'être quelque chose - l'ennemi dont l'industrie de la guerre a besoin. 
 

▲RETOUR▲ 
 

Crimes de haine II 
Murs de fer, vie dans les ghettos et qui profite des guerres éternelles... 

Bill Bonner 11 octobre 2023 
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(Le mur de fer qui divise Israël et la Palestine) 

 

Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
 

Selon les Israéliens, les combattants du Hamas sont des "animaux humains". L'ambassadeur 

d'Israël en Allemagne, Ron Prosar, les a qualifiés d'"animaux sanguinaires et assoiffés". 

(L'anglais n'est pas sa première langue.) Et voici Nikki Haley, candidate à la Maison Blanche : 

 

    "Ce n'est pas seulement une attaque contre Israël, c'est une attaque contre 

l'Amérique. Achève-les, @Netanyahu."  

 

Il reste à expliquer en quoi l'attaque du Hamas a un rapport avec l'Amérique.  Mais les États-

Unis sont souvent impliqués dans des guerres à l'étranger. La Grande Guerre de 1914-1919 

n'était pas une attaque contre l'Amérique... et le Viêt Nam ou l'Irak n'avaient pas non plus 

l'intention d'attaquer l'Amérique. Pas plus que la Russie. Ni la Chine.  

 

Mais comment la haine peut-elle circuler ? Une fois de plus, ce sont les méchants contre les 

gentils.  Et si vous ne savez pas qui est qui, c'est que vous ne regardez pas les informations. Ou 

alors, vous êtes coupable d'"ambivalence morale"... ou de trahison. On attend de vous que vous 

choisissiez. Les Américains, avec Dieu qui leur murmure à l'oreille, savent quel crime de haine ils 

préfèrent. Marco Rubio : 

 

    Je ne pense pas que l'on puisse attendre d'Israël qu'il coexiste ou qu'il trouve une voie 

de sortie diplomatique avec ces sauvages [...]. 

 

    On ne peut pas coexister. Il faut les éradiquer.  

 

Le mur de fer 
 

L'incitation à l'éradication est-elle un crime de haine ? Un crime de guerre ? Nous ne demandons 

qu'à nous émerveiller de la durabilité et de l'adaptabilité des "crimes de haine". Chez nous, 

l'idée est de haïr les groupes qui ne suivent pas le programme de l'élite. À l'étranger, les 



méchants constituent un ennemi idéal pour l'ensemble de la nation. 

 

Les descriptions du "ghetto" de Gaza sont impressionnantes. Le mur, destiné à garder les 

animaux à l'intérieur, est équipé d'une large base en béton, comprenant des capteurs 

souterrains pour détecter tout creusement de tunnel. Le béton est surmonté d'une clôture 

métallique de 20 pieds de haut - impénétrable - surmontée de fils barbelés, de radars et 

d'autres capteurs. Le Washington Post décrit cette merveille de la technologie carcérale qu'est 

le mur de fer : 
 

    Le projet a été annoncé publiquement en 2016 après que le Hamas a utilisé des tunnels 

souterrains pour attaquer les forces israéliennes lors de la guerre de 2014. Il a nécessité 

plus de 140 000 tonnes de fer et d'acier, selon Reuters, et l'installation de centaines de 

caméras, de radars et de capteurs. L'accès à la clôture du côté de Gaza est limité aux 

agriculteurs à pied. Du côté israélien, des tours d'observation et des dunes de sable ont 

été mises en place pour surveiller les menaces et ralentir les intrus. 

 

    En 2021, le ministre de la défense de l'époque, Benny Gantz, a déclaré que la barrière 

constituait un "mur de fer" entre le Hamas et le sud d'Israël. 

 

Il y a 80 ans, les Juifs étaient confinés dans leurs propres "zones autonomes" (alias ghettos et 

camps de concentration). Dans le ghetto de Varsovie, il n'y avait souvent pas d'eau chaude, les 

gens étaient sales et mal nourris. Leurs gardiens nazis (dont beaucoup étaient des "Askaris"... 

des Ukrainiens !) disaient d'eux qu'ils étaient des "sous-hommes". 

 

La vie dans le ghetto 
 

Le musée national de la Seconde Guerre mondiale décrit la construction à Varsovie : 

 

    Une fois achevé, le mur du ghetto mesurait trois mètres de haut. Des barbelés 

l'encadraient. En avril 1941, près de 450 000 Juifs étaient incarcérés - et il n'y a pas de 

mot plus approprié - derrière l'enceinte. Les entrées et les sorties sont soigneusement 

limitées. Quitter le ghetto sans autorisation est passible de la peine de mort, tout comme 

aider quelqu'un à s'en échapper. 

 

    Dans ce contexte, utiliser le terme courant de "surpopulation" est offensant. Les 

habitants du ghetto vivaient dans un espace urbain d'à peine 1,3 miles. Dans ce lieu 

minuscule et exigu, les calculs inhumains ont guidé la politique alimentaire des nazis. En fin 

de compte, les rations ont été réduites à environ 180 calories par jour et par personne.  

 

Dans les deux ghettos, celui de Varsovie et celui de Gaza, les entrées et les sorties étaient 

limitées, tant pour les personnes que pour les marchandises. Des tunnels ont été creusés pour 

contourner les contrôles. Il y a environ 9 000 personnes par kilomètre carré dans le centre de 

Gaza. Cela ne représente toutefois qu'un dixième de la densité du ghetto de Varsovie. De même, 

les distributions de nourriture et de médicaments dépendaient de la générosité des hôtes.    



 

Les deux ghettos ont été créés pour marginaliser un groupe de victimes. Sur le plan interne, les 

gouvernements veulent de la cohérence et de l'obéissance. Les groupes dissidents, ou parfois 

simplement différents, sont étiquetés, annulés, expulsés ou "éradiqués". Tout le monde doit 

marcher au même rythme... tous les cœurs doivent battre à l'unisson - au diapason de l'élite, 

bien entendu. 

 

Comme l'a dit Heinrich Himmler : 
 

"L'homme doit se défendre contre les punaises et les rats, contre la vermine. 

 

"De l'endiguement à l'éradication 
 

L'élite américaine tente d'isoler les "racistes", les "sexistes", les "suprémacistes blancs", etc. 

L'élite israélienne doit se préoccuper des musulmans, des Palestiniens et des Arabes. 

 

Les lois de Nuremberg de 1936 ont déchu les Juifs de leur citoyenneté allemande. Auschwitz a 

ouvert ses portes en 1939.   

 

Aujourd'hui, en Israël, les Juifs du monde entier sont libres d'immigrer et d'obtenir la 

citoyenneté. Les Arabes ne le sont pas. Les enfants de couples mixtes juifs-arabes n'ont pas non 

plus le droit d'immigrer en Israël. "Mille vies de non-Juifs ne valent pas l'ongle d'un Juif", a 

déclaré un conseil de rabbins. Les Israéliens n'aiment pas forcément les chrétiens non plus. Des 

informations récentes font état de juifs crachant sur des chrétiens à Jérusalem. Le monastère 

de la Croix, construit au XIe siècle par les croisés, a été recouvert d'un graffiti disant : "Mort 

aux chrétiens". 

 

Les Juifs de Varsovie se sont défendus contre les Allemands, mais seulement lorsqu'il est 

devenu évident que ces derniers avaient l'intention de les exterminer. Ils se sont battus 

pendant un mois... puis ils ont été éradiqués. 

 

Quant aux Palestiniens de Gaza, leur sort est encore indécis. Nombreux sont ceux qui, en Israël, 

estiment qu'ils devraient être "éliminés". Ron Prosar, cité plus haut, a déclaré que la politique 

était passée de "l'endiguement à l'éradication". Quoi qu'il en soit, la machine de guerre 

américaine sera là pour les aider. 
 

▲RETOUR▲ 

 

.Crimes de haine III 
Des budgets déséquilibrés, des pièces de monnaie à sens unique, des 
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Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
 

 
 

    Plus que tout [dans des moments comme celui-ci], nous avons peut-être besoin d'une 

connaissance intime du passé. Non pas que le passé ait quelque chose de magique, mais 

parce que nous ne pouvons pas étudier l'avenir et que nous avons besoin de quelque chose 

à opposer au présent, pour nous rappeler que les hypothèses de base ont été très 

différentes d'une époque à l'autre et que beaucoup de choses qui paraissent certaines à 

l'ignorant ne sont que des modes temporaires. Un homme qui a vécu dans de nombreux 

endroits n'est pas susceptible d'être trompé par les erreurs locales de son village natal : 

l'érudit a vécu à de nombreuses époques et est donc, dans une certaine mesure, à l'abri 

de la grande cataracte d'absurdités qui se déverse de la presse et du microphone de son 

propre âge. 

 

    ~ C. S. Lewis 

 

Le Comité pour un budget responsable : 

 

Le déficit dépasse 1,7 trillion de dollars alors que les taux d'intérêt grimpent en 

flèche 

 

    Après avoir diminué ces dernières années en raison de la fin de la pandémie, le déficit 

repart à la hausse, atteignant 1 700 milliards de dollars en 2023 et plus du double de 

l'année dernière si l'on exclut l'annulation de la dette étudiante par le président, 

désormais annulée, et les décalages temporels. Alors que l'économie est en pleine 

croissance et que le chômage reste proche de ses plus bas niveaux historiques, le moment 

aurait dû être venu de réduire les déficits afin de nous aider à mieux nous préparer à 

répondre à de futurs ralentissements économiques ou à des crises étrangères. 

 

    Il existe toujours des justifications commodes pour expliquer pourquoi nous devrions 



emprunter davantage : c'est important, c'est une urgence, cela se paiera tout seul, 

essayer de payer est tout simplement trop difficile. Ces justifications sont précisément 

ce qui nous a conduits à la situation actuelle, où notre dette est dangereusement élevée et 

ne cesse de croître, et où les conditions économiques et de sécurité nationale nous 

rendent extrêmement vulnérables. Nous devons changer de cap. 

 

Cibles américaines 
 

Nous pensons être témoins d'un échec total de la part des élites américaines - le Congrès, 

l'équipe Biden, le New York Times, les universités de l'Ivy League... l'ensemble de 

l'Establishment. Ensemble, ils sont incapables de contrôler leurs dépenses. Mais ce n'est pas le 

pire.   

 

Les dépenses militaires américaines dépassent désormais les budgets militaires de la Chine, de 

la Russie, du Royaume-Uni, de la France, de l'Inde, de la Corée du Sud, de l'Allemagne, de 

l'Ukraine, du Japon et de l'Arabie saoudite - réunis. 

 

Examinons les retombées de certains de ces investissements militaires. Vous souvenez-vous des 

quelque 5 000 milliards de dollars dépensés pour faire du Moyen-Orient un modèle de 

démocratie pro-américaine ? Voici les dernières nouvelles, TheCradle : 

 

    Nous viserons les bases américaines si Washington intervient" : Résistance 

irakienne 

 

    La faction de résistance irakienne Kataib Hezbollah a lancé un avertissement sévère le 

11 octobre, menaçant de frapper les bases américaines en Irak et dans les régions 

avoisinantes si les États-Unis intervenaient dans la guerre en cours entre diverses 

factions palestiniennes et Israël.        

 

    Avec d'autres groupes irakiens et des chefs religieux, ils ont exprimé leur soutien aux 

Palestiniens dans la poursuite de l'opération Al-Aqsa Flood.   

 

    Les Unités de mobilisation populaire (UMP) ont également exprimé leur soutien aux 

Palestiniens. 

 

Mais comme vous l'avez compris, ce n'est pas Katib Hezbollah, l'UPM, le Hamas, l'Iran ou la 

Russie qui feront tomber l'empire américain. Ce sont ses propres élites. Si elles ne sont pas 

maîtrisées, les États-Unis risquent la faillite, l'inflation, la guerre et le chaos politique.   

 

Une pièce à sens unique 
 

Les crimes de haine font partie du tableau. Comment réduire le budget militaire... alors que des 

"animaux humains" et des "sauvages" sont en liberté au Levant ? Et essayer de rester calme... 



appeler à un cessez-le-feu... et examiner les droits et les torts des deux côtés du conflit - selon 

la Maison Blanche - est "répugnant" et "déshonorant". 

 

Le rôle de l'élite n'est pas seulement d'équilibrer le budget, mais aussi d'assurer l'équilibre et 

la modération dans les affaires publiques. Lorsque les foules se lynchent, l'élite est censée 

inciter à la retenue et à la dignité... aider les gens à voir "le reste de l'histoire" et à construire 

un consensus en vue d'une issue civilisée. Mais voici la secrétaire de presse de la Maison 

Blanche, Karine Jean-Pierre : 

 

"Il n'y a pas deux camps ici. Il n'y a pas deux camps."  

 

En d'autres termes, il faut décider qui haïr. Il n'y a pas de "bonnes personnes" parmi les 

antisémites, les négateurs du vaccin, les Russes, les conservateurs et le patriarcat masculin 

blanc ; c'est ce que dit la presse dominante. Aujourd'hui, aux États-Unis, il est presque 

obligatoire de haïr les groupes qui ne sont pas appréciés. 

 

Par l'épée 
 

En Israël, inutile de chercher des "gens bien" à Gaza. Le gouvernement Netanyahou a promis la 

sécurité... la protection contre les "untermenschen" arabes. Ayant échoué, il doit maintenant 

démontrer sa bonne foi en passant les méchants au fil de l'épée, soutenu par la plus grande 

machine de guerre du monde. Elizabeth Murray : 
 

Au début de l'année 2010, l'un des groupes de réflexion les plus prestigieux de 

Washington DC organisait un séminaire sur le Moyen-Orient, qui comprenait une discussion 

sur l'assaut israélien de décembre 2008-janvier 2009 contre Gaza, qui a tué environ 1 

300 Palestiniens. À l'évocation de ce bilan, l'un des experts du groupe a esquissé un 

sourire énigmatique et a entonné un discours : "C'est malheureux, mais de temps en 

temps, il faut tondre la pelouse". 

 

En dehors de la patrie, les crimes de haine sont connus sous le nom de "guerre". Huns... Japs... 

Terroristes... Irakiens... Vietcongs... Serbes - tous ont été dépeints comme des "animaux 

sanguinaires et assoiffés". Même la SPA ne les protégerait pas. Au lieu de cela, de bons citoyens 

apparemment sains de corps et d'esprit, encouragés par leurs élites, ont dit adieu à leur ferme 

et à leur famille... et se sont lancés dans la dernière croisade - avec la ferme intention de les 

tuer. 

 

Les crimes de haine, au niveau individuel et privé, sont rares. Mais ils sont utilisés pour justifier 

des dépenses militaires exorbitantes. Et les États-Unis, dirigés par leurs élites dégénérées, 

corrompues et incompétentes, en font une question de politique publique. 
 

▲RETOUR▲ 
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